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Banni jeune , mûri par le sort et par l'âge , 
Après nos trois grands Jours, sur un trône en péril 
Par Forage porté, remporté par l'orage, 
Il vient de mourir dans l'exil l 
On dit (jue ses regards ne quittaient point la Fiance : 
Oh ! qu'il a du jouir, s'il aima la vengeance ! 
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tune j/- Mort et funérailles du Roi 
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PARIS f 
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KGB RICHELIEU, 10. 



1851. 



u** 



:. La 



Matthieu Lœasberg a donné si pleinement dans les folles démago- 
giques , que nous avons regardé comme un de?otf de faire , nous 
aussi , un Almanach. Et voilà qu'au lieu d'un , nous en publions 
deux : UJntl-Rouge et TMmanach historique de la République 
française, tant nos cartons sont pleins de matériaux que nous avions 
mis en réserve. Notre intention formelle était de garder l'anonyme 
pour des ouvrages où nous n'avons guère été. que compilateur; mais 
il s'y trouve forcément trop de personnalités, pour que nous ne 
soyons pas tenu de signer en toutes lettres : 

Julibk TRAVERS. 
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PRÉFACE. 



Uoe république qui étoafie l'égoïsme et féconde le dévouement 
fat de boaue heart k rêve de notre esprit ,et de bonne heure 
aussi nous U jugeâmes impossible* Ii lui fendrait des anges pour 
citoyens, et U terre n'est habitée qne par desliommes. 

Une monarchie de bon plaisir, ou on senl commande à son gré, 
où tons les antres sont testas d'obéir, est injurieuse a la dignité 
humaine , et la mort do corps nous semble bien préférable à cette 
mort de l'âme qni s'appelle esclavage. L'esclavage volontairement 
accepté rejette au rang des braies. 

ni brute , ni ange , l'homme doit chercher une forme de gou- 
vernement on la liberté soit sau?e, et protégée contre ses propres 
excès* 

Cette forme paraissait troofée dans la royauté constitutionnelle, 
véritable démocratie , où la turbulence était comprimée par la 
fixité d'on principe , mais qni se prêtait sans peine à tous les 
développements de la liberté. Elle pouvait avoir quelques défauts -, 
au lien d'y remédier, on l'a brisée. 

Et maintenant nous donnons an inonde le pi As étrange des 
spectacles : le spectacle d'une nation qui ne veut ni ne peut se 
gouverner elle-même et qui se laisse ériger en république , le 
spectacle d'une 'république sans, républicains. 

Jusques à quand consentirons-nous a courir les aventures? Nul 
ne le sait ; l'avenir est le secret de Dieu seul , et les habiles eux- 
mêmes n'osent émettre leurs conjectures. 

Pour nous qui ne sommes point au rang des habiles, nous pou* 
tous avoir moins de réserve. 

La France n'est pas républicaine, et la république est le seul 
gouvernement qui convienne, sinon à ses mœurs, du moins à 
ses goûts changeants. Notre caractère mobile ne nous [permet 
pas de vouloir aujourd'hui ce que nous voulions hier; ce que 
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nous voulons aujourd'hui , nous ne le vouons pas demain. La 
république seule a îe moyen de satisfaire tant de caprices. 

La monarchie a deux ou. trois formes; nous les avons ap- 
prouvées et rejetées tour à tour ; pour le moment nous y renonçons , 
sauf à réclamer no jour. la, moins' désirable , .cette forme > humi- 
liante , et dure , et dégradante , qui se nomme ta tyrannie. 

Mais la république, de quelle' variété de forme* n'est-elle pas 
susceptible ! quel inouïe élastique pour des essais indéfinis 1- Crier 
Yi vêle Roi, c'est crier Viv« tin homme , ou Yive un principe. 
Vive la République , <£est Vive le Gouvernement de nos rêves , 
c'est Vive noire utopie de prédilection.; c'est l'accord du mot 
dans la divergence des opinions les plus hostiles. Et puis, tous 
les trois ou quatre ans, chaque parti peut offrir sop plan ; et 
pourquoi ne l'accueillerait- on pas comme, tentative de bonheur 
universel ? Il y a si loin d'un. ministre comme Ledru«Rollin à 
un ministre comme M. de Falloux ! et combien on peut s'étendre 
encore au-delà des principes représentés par ces .deux serviteurs 
de la République française en 184*6 î . 

Donc là république est la forme qui nous va le mieux , donc 
nous sommes des républicains de fantaisie , qui noua jetons dans 
un fleuve , tout habillés, en doutant. que l'eau nous mouille. Et 
quand nos habits sont trempés et que nous regagnons le bord 
pour ne pas périr , nous nous séchons gaiment et nous disons en 
regardant la rive opposée : Peut-être y est-on mieux qu'ici ? demain 
nous chercherons un gué plus facile. 

Ainsi s'usera notre activité politique , jusqu'à ce que le coûtant 
nous emporte et nous engloutisse ; ou que , tas de stériles épreuves, 
comme les Romains du temps d'Auguste , nous commencions, 
comme eux, l'ère ignoble des Césars. .. 

N. B. Depuis l'impression des pages 95 et 96 , plusieurs réclamations 
ont été adressées aux journaux contre les assertions de M* Tirel. Celle de 
M. Tourret nous a paru motivée. D'autres peuvent l'élre également ; 
mais il faut entendre M. Tirel , et ne pas juger légèrement l'auteur de La 
République dans tes carossts du Roi, car il a de' terribles pièces è Pappui 
de ses comptes. 
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JANVIER 



Etait éèéii à Janus. Signe 
le Verseau. 



Le* jour t croissent a* une 
heure 4 minutes. 
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£41 Circoncision. 

Basile » éTÔque. 
•te Geneviève. 

.i. I\Tf.iijJu;ihbé. 
Vigile Mnni jeun»» 

L* Epiphanie* 

Aid rit , évoque. 

Luc ii n , martyr, 
ste Murci^nne. »*, 

GiifUitnme. "* 

El y gin , pape. 

Satyre , tnart. îT 
Bftplêjnç de N. d.w. 

liiliiîre , êfêq.,8 
., Maur , abbé. 2 
9, Paul, iiermita* % 
9» Antoine , ab. & 
C Lui ire s. Pierre, g* 
h. Orner | évèaue. ^ 
sfl. Fabien ctSéb. e 
ite Agnrn, vierge. • 

Vincent , aaart. g» 

Emyrantian©. * 

'i \iïf ii ln.e. 
Ctinv, H'- s. Paul. 
1*. pulycnrpc. ; 
Hé Juliui -, 6r. 
04 Jean UrysOlt. 
s Frauroi» de S. 
*te. Batliilde,R. 
H.Conlest, è*. 



FEVRIER. 

Las Amtains y taerifiaient 
pour lee morte. 

Signe lee Poissons 

Lee jour* eroiuent d'une 
hetlre et demie 3 minutes. 
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Ignace, évêq. 
La Purification. 
s.Perp.etFélioité. 
ste Entiche , v. 
•te Agathe , v. 
s. Vaast , étôque. 
s. Romuald. 

Honorât, évêq. 
Oct. de la Purifie, 
ste Scholastique. £? 

Se vérin, evôq. 5 
ste Eulalie, t. j* 
s» Licin, évêq. £ 
s. Valentin. 
88. Fauste et « *.* 



Fauste et Jov. 

Septuagétime* 

Silvain , év. 

Siméon , év. 

Gabin , prêtre, a 

Eucher, év. * 

Pépin , duc. ^ 

Baradot . s. o* 

S*xagè$ifno % ' 2 

( s. Mathias. % 

( En l'an Bissex. » 

u Nèlix , pape. «» 

u Festor , év. ft 

t. Romain, abbé, g» 

S 

Epacte XXVIII. J 

Lettre Domin. A. .°° 
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MARS. 

Ce mois était consacré à 
Alan. Signe le Bélier. 



Les jours croissent dans 
le mois d'une heure 48 mi- 
nutes. 
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s. Aubin , év. 
Quinquagésimé. 
ste. cunégondq. 
9. casimir, p. 
Les Cendres. 
ste. collette , rel. 
s. Théophile* 
Les 40 Martyrs. 
Quadragitime. 

Sophrone. 

Maximilien. 
Quatre-Tempe, 
ste. Enphrasie. • 
s. Lnbin, év. 
s. Longin , sold. 
s. Gyriaque. 
s. Patrice , év. 
s. Alexandre, év. 
s. Joseph, 
s. Nicette ', év. 
s. Luctpin , abbé. 
s. Epaphrodite. 
s. Victorien. 
«. Pigménie. 
l'Annonciation. 

Ludger , év. 
». Buper , év. ' 
Contran. 
Èustase. 
s. Jean Glmiaq. 
s. Guy, abbé. 



AVRIL. 

Du mot Aperire , qui 
signifie Ouvrir ; la Terre 
t'ouvre pour produire» 

S i>*g le Taureau. 

La jours croissent d'une 
heure 4a minutes. 



*. Hugues , év. 
1. François de P. 
I. Richard , év. 
■à Ambroise. 
a. Vincent Ferr. 
Ut Passion. 
s. Hégésipe. 

iauthier,abbé. ^ 
If Eopsichè. ' A 

l> Macaire, év» o, 
!■ Eus* orge, 
s, Zenon, év. *|* 
Les Rameaux. . 2 
à.* Lambert , év. - 
«te. Hélène. * 

i. Paterne , év. & 
i« Anicet , pape, f» 
*. Eleuthère. g 

Paphenuce. * 

VAQUES. 4 
Anselme , év. 
a te. Opportune. 
!• Georges, mart. 
3. Sa bas , mart. 
■< Marc* , absiin. 
i . clet , pape. 
Quasimôdo. 

Vital et Agrip. 
I*. Robert, abbé, 
5. iiutrope, év. 
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MAI 



Etait dédii asm vievm 
citoyens Romains. 

Signe tes Gémaos. 

Les Jours croissent d'une 
heure 17 minâtes. 



Phit.ets.Jacq. 
s. Athanase. 
In?, de liste, f. 
ate. Monique. 

Pie V , pape. 

Joan-Porte-Lot. 
•te. Marie' Egyp. 
». Viron , évêque. 
f. Grég. de If as. 
f. Dfoeeoricle. 
•.Maillard , ér. 
b t. Epipbane. 

Gerfais, èw, 

Paehôme. 
•te. Dlmpne. 

Honoré, 
«te. Restitue. 

Venant. 

Y?e» , prêtre. 

Paut,ér. 

Hospice , sol. 
•te. Julie, vierge, 
f. Didier , éTêq. v 
*. Donatien. 
a. Urbain , pape. 
Rogations. 
s. Evroutt , abbé; 
ss.Manv.etGerm.ér. 
AscaaaioK. 

If s. Félix , pape* 
g ste. Pétronille. 
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juin 

Tire son nom 4e Joreni* 
lui : il était dédié à ta Je*. 

■sait* 

Signe rBcret isse* 

Les Jours croissent de 16 
m mutes jusqu'au St. 



s. Gaprais. 

Pothin et ses G. 
sle. Glotitde. Ss 

Qoirin , ér. » 

Bonifkce. 2? 

s. Norbert étêqucw. 

Vigile, /sA*** « 
Paatacôti. ? 

ss. Prim. et Fd 
s. Erremond. 

Barnabe. 

Basilide et c. 

Antoine de P 

Qnintien. 
TimiTi. * 

Gyr et ste. Jol. 

Atit , abbé. r 
ste. Marine. <£ 

Fétb-Diso. S 

Tr.de s. Latuin $ 
ss. Nas. et Gels. | 

Paulin , éf. 5 
Vigile , jeûne. | 

Jean - Baptiste. * 

Prosper , ér. 5* 

•s. Jean et Panl: § 

Ladislas , roi. g 

1 renée , ér. » 
ss. Pierre sf Paaf. r 
Corn, de s. Paul. 

Cycle solaire 13. 
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JUILLET. 



En mémoire de la naix- 
ttitee de Juleë-Cé»ar. 

Signe ig hloù. 

En ce mou /<jj j>»r* rf(- 
JttftHJnf rf* By minutes. 



OcL de*. Ifam-lMjU 

Visitation de iï. D 
s. Grégoire, év* 
Trnn^ht. da a, Mûrt, 
*tfï. Ztic, martyre. 
Oct.de s* Pierre aï a. P. 
s. ÂH^re* èffiqne, 
a. Sigisbaud , é*eq, 

Ite« Anatole. 

Les sept Frèrca, 

s. Benoit * abbé. »? 

■t.. Kabur ut FcL » 

I. Si la s , apôtre. w 

I>£ljlC4Cfi. f»U 

». Thomas d J Àq, a 
a. ViUilii:» , èr. 2 
a. Alcxj«. * 

8. Clair, prfitre* ~ 
s. Arsène, diacre . E? 
aie. llaryutrîte. r*" 
Victor, martyr. * 
sic* Marie-Magd. o* 
t, Appuïtinaïre* F 
t. Vinci', ut de P. 
-. Jacques {ZèL.) 
ste Anne, 
ste. Adiliusc 
la fan talé un. 
a. Lonp,éf cqnc du 3 
s* Igtmce, de Loy. 
a. Germain. 
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AOUT, 

En t' honneur de la nais* 
f a née d'JugusU, 

Signe (à Vierge. 

Z,<rt y'eur* diminuent «Tune 
Atfi/ra 23 minâtes. 



f s. Pierre è» liens. 
g s. Exupère, éf *de fe. 
A In?., de «. Etienne. 
1" *. Dominique, 
e s.Meage,I,6v,dech. 
d Tnnjfifj^deN. Si 
c p. DonaA*, évê^ue* 
f Oct. de s. Eaupèfe» 
g s. Rouiaiiv 
A a. Laerent , toart. 
b s* Taurin» et êqee. ^ 
c st«u Claire* vierge. » 
d s. HypolUe. . , ■ ?. 

r L'Assomption. Ç 
g s.JKpeh , laïque. * 
A e. Manunezb . £ 
b «*e. Hélèe*. *. 

c s. H^gn(t y ér. g 

d ». Barnabe, a blé. £, 
e a. Privât,: é*. -' • ? 
f Oet. dei'Atiomipt. 
ff s. Bigorner. 
A &* Barthélémy. . • : 
b s. Louis, roi, 
c s.Zéphjftn, ... 
d T. f.Sulpice. 
e s.AuguftUo,éT. 
f OécoU.deâ* Jeau. 
a p, Fiacre, ]8oUuire. 
A s*. Félix et Adàucte. 
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SEFTUIBKE 



Etait U y dé e**mèê9om 
mtnçant à BImn. 



Sign$ Iû Balanoe 

Lêi jourê tiimmmêmîé'unt 
beore43 «aioniee. 

.Cille* .abbé* 



Godegrand. % 
Gteg. legrand. * 
•.Ytetotk». * 

•.Joocnîao. . V 
•. Bn/ieat , e.f èe> 5 

**(»<*}* #.*. r 

•«Gérard , érêq. • 
Ate^L'ttlohérie. g» 
•e ; aa.Itakt» et Hyac. ^ 
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o 
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f «te. -Bonne. 

JSuriUileUatei-. 
OloMleae Natif. 
s.Cyprôn, 
d|<?#rtff».ff>jayf« 
«.fearéoh .mar*. 
a.Jan*jer,ér. . 
•.Ei|»tftchfe. * 

s.JbUniîeâ. 9 

•te.Tnécle. . <§ 
s. Gérard»4v£fi)ie. fi 
s. Lu ,.étôq»e. c 
•< Fanate ,«art> g 

atetLsébe, Yieage.£ . 
1 b)j».Mkbel,m:ch4 l g* 
•.Jérôme, pr. 



OCTOBM 



Effl/f tê 8*, moû 4 fan- 
néêMcrtimU, 



Sigm$ tê Scorpion* 

Léêjomrê tfimimmén té'une 
henre 44 < 
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r. Rémi, étèqoc* 
i*e*M. Ângea.Grd. 

Dénia , aréopagite 
gjc.Freoçoiad'&u. 

•* Placide* 
b(a.JBranao. 
ate.ilortine. 
•U.Réparate. 
a. Desia # érêqne. to 
taa.GéréonetC. a 
a.Nk>at9e>év. «• 

Wilfréde. u.. 

a. Gérant. . S 

a^6aliale , • prêtre. * 
ate.Tbérèae.' » 
•.Gai, abbé. * 
•te. Hedrige. j^ 
•. Lue 9 étang. ? 
Â. 9. Aqtallin, ér. « 
s* Captai*. « 

Hilarion. ? 

a. Mellon , év. 
s, Romain. 

MagJoirfe. 

Creapin ^ martyr. 

Attend , et. 



•.Frnmence. 

*•. Simon ei Jude* 

•..Quentin » éf «. 



•.Léon, pape» 

Vigile , ycAaa. 
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NOVEMBRE 



Etait le g 9 , j 
née Martiale, 



ois décon- 



signe le Sagittaire. 

Les jour sdimin uen t rf'un e 
heure 17 -minutes. 



La Toussaint* • 
Les Trépassés» 
Marcel. • • 
s. Charles Borrom. 
s. Malachie. ' 
s. Léonard, abbé, 
s. Florent , éfêqtoe 
s. Herculin. 
s.Théodore. » 
S. Martin , pa?pe. 
s. Martin, évfiqué. ^ 
s.Ruf , évêque. ' * 
s. Adelin , év. o 
s. Brice , êvêçœ. o* 
s. Malb , évêque; 3 
s» Bûcher } év. . v ft 
s. Grég. Thaum. . "•* 
». Odon , abbé. ! S* 
ste. Elisabeth. g« 
*. Edmond, roi. a 
Près.dtNiD. * 

stc . Cécile, vierge. <f> 
s.Clûment j pape. 
a« Chrysogone. 
r é Pierre et 8 te Car 

therine. [ 

s. Lin, pape et mart. 
8. Maxime , evêqoe., 
s. Sosténé. ; 

g.' $atarnrW, • 
s. André. • . > . 
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DÉCEMBRE. 



Etait. /* 10 e Monde tan- 
née Martiale* 

Signe le Capricorne. 

Les jour* diminuent de 
ao minutes jusqu'au sa. 

s. Eldi , év£qûe. a 
s. François" Xavier. 
s. Lucius , roi. £? 
ste. Barbe. £, 

s. Sabae, abbé. ~ 
s. Nteolas, év. o' 
s. Ambroisè, ér. § 
Coneep . de iV. D. . » 
ste. Léocadie. g. 
s. Melchiade. : Ç, 
W. Damas , pape, § 
s. Sinesius , m. ■ • 
Tr. des 8s.cer? et p © 
s; Gratien, év. ^ 
Octide la Coneep. cr 
s. Adon, év. g 

ste; Olempiadé. JJ 
ss.RufetZpzim, 
s. Neinèse, m. g 
s. Philogène» év, g 
s. Thomas , ap. , g 
s. Isehiron. 2. 

ste ^Victoire: • 

Vigile , jeune. g 
NOËL. .g 

s. Etienne, i M m. ._ 
si Jean , apôtte. {^ 
es. Innoèens.j ; ? 
s. Thomas de Cant 
84 Ursin , evêkjne. 
Sylvestre, pape.. 
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ANNEE 1868. 



«fattvter. 



i. Il n'y a pas de réception aux Toileries. Un deuil de deux 
mois commence l'année pour la famille royale : triste présage pour 
un prochain avenir. — Conciliabules des conspirateurs républicains, 
dont les espérances sont ranimées par la mort de M"\ Adélaïde , 
sœur du roi Louis- Phi lippe. — Le journal La Presse passe à 
l'opposition. 

2. Là nouvelle de la prise cYAbd-el-Kader arrive à Nantes dans 
la soirée. On l'annonce au théâtre , et tous les spectateurs crient 
spontanément : Vive le Roi/ — Les socialistes avaient fait naître 
des soupçons contre le pape. Celui-ci , qu'on n'avait pas vu la 
veille , parcourt la ville de Rome , bénit la multitude , et déjoue 
les menées secrètes des ennemis de Tordre. 

3. De graves discussions s'engagent dans les bureaux de la 
Chambre des députés , qui nomment la Commission de l'Adresse. II 
est évident que la majorité , suivant l'expression de M. Muret-de- 
Bort, veut « rester ferme, sans être ni provocatrice ni agressive. » 
— Lie ministère présente , outre le budget de 1849 , un projet de 
loi qui embrasse l'impôt du sel et la taxe des lettres. Ce projet sera 
T objet des plus vives attaques. 

4. L'opposition harcèle, avec une mauvaise foi insigne, le 



Gouvernement sur la soumission d' Abd-el-Kader ; elle s'efforce 
d'amoindrir un succès dont s'applaudit la France. 

5. Louis-Philippe et sa famille arrivent à Oreuf pour les obsè- 
ques de M me . Adélaïde. Au moment d'abandonner le tombeau, 
S. M. pâlit et chancelle. Ce n'est qu'après un moment de lutte 
avec lui-même , que le Roi parvient à retrouver sa fermeté , et 
qu'il gravit les marches sépulcrales qui seront bientôt interdîtes 
même à ses restes. 

6. Outre les projets de loi annoncés par le discours du trône , 
le ministère en prépare sur ia conservation du cadastre , sur la 
péréquation de 1 impôt , snr la révision de la loi des patentes , au 
point de vue surtout de l'allégement de la taxe qui pèse sur les 
petits patentés. Hélas ! il en sera pour ses frais de bonne volonté. 

7. La Chambre des députés est frappée des communications mi- 
nistérielles sur les affaires d'Italie à la Commission de l'Adresse. Il 
était impossible d'exprimer les sentiments de la France pour la ré- 
génération italienne , avec plus de noblesse et d'autorité que ne 
Fa fait M. Guizot dans ses dépêches à nos ministres, à Rome, à 
Florence et à Turin. Ces pièces imprimées sont acquises à l'histoire. 

8. Tous les journaux de l'opposition se déchaînent à Tenvi contre 
les pièces diplomatiques relatives à l'Italie. M. Guizot a parlé 
S une opinion à la fois sagement libérale etjermement conser* 
vatrice. En faut-il davantage pour allumer les foudres d'une 
presse irritée? 

g. On s'amuse beaucoup d'une curieuse querelle engagée , à, 
Toulouse, entre M. Joly, président du comité électoral de la 
gauche, et M. le marquis d' Ha ut pou 1, président du comité électoral 
de la droite. Il s'agissait de s'entendre au sujet d'un banquet réfor- 
miste à organiser en commun. An lieu de se mettre d'accord, on 
s'est disputé pendant i5 jours , et après un échange de lettres fort 
vives , il n'a plus été question de banquet. De la volumineuse cor- 
respondance de ces Messieurs, nous avons conservé un alinéa qui 
nous semble exprimer parfaitement le sentiment du pays. Le 
chef des légitimistes toulousains disait à M. Joly: 

« Vous nous accusez d'être les hommes de l'ancien régime : si , 
à notre tour , nous allions vous accuser d'être un homme de ^3 , 
qu'en résulterait -il? Il en résulterait que le pays serait parfaitement 
iondé à nous exclure les uns et les autres : nous , comme rétro- 
grades, vous, comme terroristes; car le peuple, vous le savez bien, 
veut pas plus de bonnets rouges que de talons rouges, b 
10. Daos la discussion générale à la Chambre des pairs, sur le 
projet d'Adresse, M. d'Alton-Shée cherche à faire oublier par ses 

- w Cigitiiedby VjC 



— 3 — 
exagérations les exagérations de M. de Boissy. Il passe l'Europe 
entière en revue, et se consume en efforts poor établir qu'il n'est 
pas un point du inonde où la France ne soit profondément abaissée* 
Se préparant an rôle où il descendra dans les clubs et les banquets, 
il déclare à la tribune qu'il n'est « ni catholique ni chrétien. » 
On saura dans quelques mois qu'il est socialiste* 

1 1 . Les excentricités de M . d' Allon-Shée avaient éveillé la verve 
de M. de Boissy , qui depuis long-temps a pris à tâche de blesser 
au vif tous les sentiments de la Chambre des pairs. Parmi ses griefs 
contre le ministère, il en est un qui détermine M. Guizot a monter 
à la tribune. Il s'agissait de l'affaire Petit, d'une démission ob- 
tenue , à prix d'argent , à la Cour des comptes. Le président du 
Conseil déclare franchement que ce mode de transmission est un 
# abus grave , long-temps toléré , mais auquel il a mis un terme , 
et qui ne devra pins se renouveler. Ces aveux forcés ont un dé- 
plorable retentissement. Ne craignons pas de le dire : l'honneur 
du remède ne compense pas la faute de la tolérance. 

12. M. de Montalembert, en admirant les efforts de Pie IX, avait 
malapprécié notre politique en Italie. M. de St.-Aulaire soutient, 
avec l'autorité de son expérience, qu'en i83i , sous le ministère 
de M. Lafitte , le Gouvernement français , très-sympathique assu- 
rément à la cause des réformes italiennes, maintint cependant 
soo action diplomatique dans des limites que le cabinet actuel a 
élargies. M.uuizot monte à la tribune, et déploie avec une grande 
supériorité sou talent de. penseur et d'orateur. Il lit une dépêche 
adressée par lui à notre ambassadeur à Rome, le a 7 septembre. 
Cette noble dépêche, comme la qualifie M. Cousin, produit la 
plus vive impression sur la Chambre des pairs. Jamais la raison 
n'a parlé un plus digne langage , jamais la bienveillante sympa- 
thie pour les réformes de Pie*IX n'a été plus chaudement exprimée. 
— Les socialistes poussent Palerme à la révolte , et l'insurrection 
gagne toute la Sicile.. 

i3. Lts nouvellistes sont tenus en suspens par l'attente des émo- 
tiooset des péripéties dramatiques de la discussion de l'Adresse à 
la Chambre des députés. On désire voir comment la lutte s'enga- 
gera , comment l'opposition cherchera à réaliser les menaces dont 
tant de banquets ont retenti. 

i4* Dans un très-beau discours sur les affaires de Suisse , M. de 
Montalembert dit à la tribune de la Chambre des pairs : a Le 
clab des jacobins est déjà rouvert, non pas dans la rue, non pas 
dans le fait ; mais dans les esprits, dans les cœurs, du moins dans 
certains esprits, dans certains cœurs, égarés par des sophismes 
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sanguinaires , et dépravés par ces exécrables romans qu'on décore 
do nom d'histoire , et où l'apothéose de Voltaire sert d'introduo- 
tion k l'apologie de Robespierre. » Ainsi parlait F orateur sii 
semaines avant la révolution dé Février. 

i5. Avant d'achever le paragraphe de l'Adresse, relatif aux 
affaires de Suisse , nn pair demande si le Gouvernement a pro- 
testé contre les spoliations dont les religieux du Grand-St. -Bernard 
ont été victimes. La France a un droit particulier à invoquer, car 
sa munificence s'est noblement exercée envers l'hospice dn Grand- 
St. -Bernard, qui, depuis Napoléon, est doté par notre budget. M. 
£uizot répond qu'une réclamation a été adressée au Gouvernement 
de Berne , et que la pension faite par la France aux religieux a 
été suspendue comme ne pouvant plus recevoir sa destination. Le 
ministère, sans cesse attaqué , triomphe sans cesse, et cependant i| 
est perdu dans l'opinion, grâce à l'obstination de cette presse oppo- 
sante dont un des représentants disait avec franchise :« J'ai refait, 
pendant trente ans, le même article tous les matins. » 

16. Les feuilles de F opposition exhalent leur colère contre M. 
de Montalembert, dont le discours dévoile les projets du radica- 
lisme. En lisant ces feuilles passionnées, on se rappelle involon- 
tairement ces journaux révolutionnaires , qui inventaient chaque 
matin quelque nouvelle conspiration de la part des hommes que la 
démagogie voulait perdre , depuis la a grande conspiration de 
Riquetti, » jusqu'à celle qui aurait coûté la tête aux thermido- 
riens, si celle de Robespierre n'était pas tombée. 

1 7 . La Chambre des pairs arrive, dans la discussion de l'Adresse, 
au paragraphe des banquets. M. Beugnot s'exprime à ce sujet avec 
modération et dignité. Il affirme que l'immense majorité du pays 
est heureuse et fière du gouvernement qui la dirige. Parmi les 
banquets, il y en a de fort innocents; mais d'autres auraient dû 
appeler les sévérités de la justice. Après tonale grand bruit qu'on 
a tait n'est que la manœuvre d'un parti. M ..Beugnot disait vrai; 
mais ni lui, ni aucun de ses amis n'entrevoyaient les conséquences 
prochaines de cette manœuvre. Les tacticiens de l'opposition eux- 
mêmes ne s'en doutaient pas. O alùludoJ o Providence ! 

18. Le comte d'Alton-Shée et le marquis de Boissy, pairs de 
France , interpellent le ministre de l'Intérieur sur l'interdiction 
dn banquet du 12*. arrondissement, que vient de prononcer le 

Ïnréfet de police. M. Dnchâtel soutient fermement le droit qu'a 
'administration, par la loi de 1700, d'interdire tonte réunion 
qui lui semblera présenter quelque danger. / 

19. Depuis quelques jours la Bourse est troublée. Il y i dans 
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ses agitations des indices dont le pouvoir ne tient pas assez compte. 
Si les variations de ce thermomètre des intérêts ne représentent 
pas la raison du pays , elles sont , à certain degré, F ei pression du 
sentiment public. 

20. Le garde des sceaux présente un projet de loi pour interdire 
les conventions relatives aux démissions d'emplois publics. 

21. Chaude attaque de M. 0. Barrot contre le ministère, au sujet 
de l'affaire Petit. 225 voix contre 146 adoptent Tordre du jour. 

22. Commencement de la discussion de l'Adresse. L'un des 
orateurs entendus , M. Ducos, rappelle ce mot d'un grand écri- 
vain: «Les rois s'eut vont. » Il ne croyait pas aider lui-même 
à leur départ* 

25. La presse seconde l'opposition de la tribune, et le ministère 
se croit fort parce qu'il a l'appui d'une honora bU et forte majorité! 
Mais 00 ne doit s'appuyer que sur ce qui résiste, et c'est manquer 
de prévoyance que d'oublier l'inertie des honnêtes gens. 

24- Constant Hilbey , ouvrier-poète , est condamné à un mois 
de prison et 200 fr. d'amende , pour avoir placardé sur les murs 
de Paris nue grande affiche rouge , destinée à réhabiliter Marat 
contre ses calomniateurs. 

a5. M. Thiers attaque vivement le ministère sur l'état financier 
du pays. Le ministre des finances dit adroitement dans sa réponse: 
* Vous nous accusez de flatter les intérêts du pays; mais nous 
aimons mieux flatter ses intérêts que flatter ses passions. » Et la 
Chambre d'applaudir ! 11 y avait quelque chose de mieux k faire. 

26. La discussion est close sur les finances. Après tant de 
chiffres et d'arguments contradictoires, il reste établi que la 
situation, sans être inquiétante, est grave, et qu'il est urgent 
d'entrer enfin dans une voie de sages et prudentes économies. 

27. M. A. de Tocqueville signale, à la tribune de la Chambre des 
députés, « ce malaise, cette inquiétude de l'avenir, qui sont 
le sentiment précurseur des révolutions , qui toujours les annon- 
cent, qui parfois les font naître, d « Comment, disait-il dans 
le même discours, est-ce que vous ne ne sentez pas, par une certaine 
intuition, que le sol tremble en Europe? est-ce que vous ne sentez 
pas un fonds de révolution en l'air? » Un mois après, la révo- 
lution de Février était accomplie. 

28. Séance déplorable, où le scandale est porté à son comble par 
les injures de M. Emile de Girardiu à M. Hébert. La fausseté de 
la calomnie est rendue évidente par les explications du garde des 
sceaux : ce qui n'empêchera pas le députe* journaliste de chanter 
victoire , et d'ajouter au scandale de la tribune celui de la presse 
quotidienne. 
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29. La tribune française, descendue hier aux plus basses per- 
sonnalités, se relève tout à coup par un des plus éloquents discours 
de M. Guizot. M. Lamartine dont la voix semble mal assurée 
depuis ses tristes apologies de la Terreur, avait traité des affaires 
d'Italie dans une pâle harangue. M. Guizot s'est trouvé dans un 
de ses meilleurs jours. Ce n'était pas seulement un orateur politique 
qui parlait, c'était l'apôtre du droit et de la vérité chez tous les 
peuples; ce n'était plus le ministre d'un gouvernement, c'était le 
ministre de l'humanité. 

5o. Une lettre du Père Delasoie, clavendier du Grand-St. -Ber- 
nard, donne des détails sur la manière inhumaine dont les radi- 
caux suisses ont, le ai janvier, jeté hors de leur maison hospita- 
lière les hommes vénérables que la religion y avait réunis pour le 
soulagement de l'humanité. 

3 t. Discours de M. Thiers, qui soutient contre l'opinion de ses 
amis de la gauche , la nécessité de respecter les traités de 181 5. Il 
cherche à établir des différences entre son opinion et celle du 
ministère sur 'les affaires d'Italie ; mais ces différences sont plus 
apparentes que réelles. Ce qu'il dit , M. Guizot l'a fait, et celui-ci 
le prouve, aux applaudissements de la Chambre. 

Février. 

1. M. Casimir Périer, fils de l'ancien ministre, débute dans lat 
Chambre par un bon discours sur les affaires de Suisse. M. le doc- 
teur Malgaigne débute également, mais par un échec : il parle mai 
et ne sait pas ce dont il parle. M. Thiers demande le renvoi au 
lendemain , et la Chambre complaisante clôt la séance. 

2. M. Thiers tenait à se réconcilier avec l'opposition qu'avait 
blessée son discours sur les affaires d'Italie. Il occupe la tribune 
pendant toute la séance , et à la modération étudiée et calculée il 
fait succéder la violence spontanée et systématique. «Je suis du 
parti de la révolution partout, s'écrie-t-il. Je désire qu'il reste 
clans les mains des modérés; mais quand il passera dans les mains 
qui ne seront pas modérées, je serai toujours du parti de la révo- 
lution. C'est la mon sentiment, entendez-le bien ! » C'est bien là 
l'historien qui osa ériger en théorie la glorification du succès. Si 
Bailly et La Fayette ont le pouvoir , tant mieux ! Si le pouvoir 
passe à Danton , pourquoi pas? Si Danton porte sa tête sur l'écha- 
laud, rien n'empêche de suivre Robespierre et ses complices. Ainsi 
l'on est toujours du parti de la révolution. Voilà où conduit une 
opposition systématique. Encore quelques jours , et M. Thiers , 
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éclairé par une révolution nouvelle , reviendra à des sentiments 
pi as humains et s* éprendra d'un vif amour nour 1 ordre matériel : 
heureux s'il ne lui sacrifie pas une partie ae ses opinions les plus 
saines, de ses sentiments les plus généreux ! 

5. M. Guizot répond au discours de M. Thiers.il le confond en 
lui citant ses dépêches, quand il était premier ministre. M. Thiers 
écrivait alors à notre ambassadeur en Suisse. « Les radicaux es- 
pèrent que la France les défendra contre Faction de l'Autriche... 
Dites-leur bien que la révolution a été terrassée partout en Europe, 
et que la Suisse est trop petite pour se faire craindre en la ressus- 
citant ». Quel châtiment qu'une pareille citation! 

4- La discussion de l'adresse offre le spectacle le plus émouvant. 

C'est une lutte à mort entre le ministère et l'opposition. M. Lber- 

hette se met en frais d'épigrammes et de sarcasmes ; il en veut à la 

couronne , à la famille royale tout entière. 11 ose dire : « Nous 

n'attaquons les ministres que pour la forme. » M. Guizot, quoique 

soutirant , répond avec une chaleureuse indignation. Dans son 

apostrophe foudroyante , il s'écrie : » Est-ce que le gouvernement 

représentatif exclut la monarchie, par hasard? » Le ministre ne 

pouvait croire que l'opposition , dans son aveuglement, dût aller 

)0$qa*h la République. 

X L'Algérie et les affaires de Portugal occupent la Chanibie, et 
donnent l'occasion au ministère de prouver une fois de plus que 
l'intérêt français est l'unique mobile de sa politique. 

6. La royauté reçoit des avis qu'elle ne veut pas croire. Elle 
ignore que, dans un pays profondément imbu de l'esprit révolu- 
tionnaire , comme est le notre, il ne faut pas se fier seulement à 
la puissance de la loi. Si Louis-Philippe eût été moins scrupuleux 
à respecter la règle fondamentale des gouvernemens représentatifs, 
c'est-à-dire l'adhésion au vœu de la majorité légale; s'il eût changé 
plus souvent de ministres; si la fièvre qu'entretenait l'agitation 
extérieure eût été coupée à temps par un changement de régime 
plus ou moins efficace, plus ou moins long, la monarchie ne 
serait pas tombée victime d'un coup de main. Les gouvernans ont 
failli pour avoir trop cru au pouvoir de la loi 5 les gouvernés, 
pour n'avoir pas assez énergiquement défendu le pouvoir de la loi. 

7. M. d'Hausson ville termine par ces paroles un discours sur les 
banquets : « Je dis qu'on a fait appel aux passions, aux mauvaises 
passions, qui ne pourraient amener que le désordre, l'anarchie, en 
un mot un état de choses mille fois pire que l'état actuel.» La jus- 
tification de ces paroles ne se fera malheureusement pas attendre. 

8. M. de Maleville, qui a joué un rôle dans les banquets réfor- 
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mistes, pread la défense de ces réunions; et quand il était sons- 
secrétaire d'Etat au ministère de l'Intérieur , consulté par des 
préfets sur des banquets semblables, il répondait : « Qu'on ne 
pouvait tolérer plus long-temps de semblables scandales ; que ces 
réunions inquiétaient la population et donnaient une énergie nou- 
velle aui passions démagogiques. » M. Odilon-Barrot parle à son 
tour; il ne saurait concevoir aucune alarme à l'occcasion des 
banquets. Qu'est-ce que le radicalisme? Un fantôme. Qu'en pense 
aujourd'hui l'ex- premier ministre de Louis-Napoléon ? 

9. Discussion sur la légalité des banquets. L'opposition devient 
de plus en plus menaçante) l'émeute est dans la Chambre. 

10. Les amendemens sur le paragraphe des banquets prolongent 
la discussion qui pourtant devient plus calme. M. Guizot soutient 
que la majorité, insultée dans ces réunions, a le droit d'en dire ce 
qu'elle en pense. C'était plus vrai qu'habile et politique. 

ii« Le paragraphe des banquets est enfin voté. 

12. La Chambre vote, après une discussion de trois semaines , 
l'Adresse qui prépare innocemment la révolution du 24 Février. 

i5. Un certain nombre de députés de l'opposition se réunissent, 
et décident la ligne qu'ils suivront dans leur plan d'agitation. Ils 
nomment une Commission pour s'entendre avec le Comité central* 
et a pour régler de concert le concours des députés au banquet qui 
se prépare , a titre de protestation contre les prétentions de l'ar- 
bitraire. D 

i4« Le Constitutionnel déclare a l'utilité et la nécessité de 
l'agitation légale plus que jamais démontrée. » Ses patrons pous- 
saient à la révolution, sans s'en douter, et justifiaient, sans le 
vouloir , l'expression de passions aveugles , employée dans le 
discours du trône. 

15. Les journaux de l'opposition continuent à souffler le feu. 
Le vote de l'Adresse est un texte qu'ils ne se lassent pas de com- 
menter. Le dernier paragraphe est dénoncé comme un acte atten- 
tatoire aux droits du député , une violation flagrante, audacieuse, 
des droits de la minorité. 

16. M. Thiers et M. Rémusat, ministres, avaient interdit des 
banquets au fond de la province , et ils patronnent celui de Paris. 
Oubliant leur passé, oubliant ces veilles laborieuses consacrées au 
repos* de leurs concitoyens, oubliant qu'ils ont été les serviteurs 
delà couronne, ils ne craignent pas de voir se déchaîner à côté 
d'elle , à la porte de son palais , tant de passions , tant d'orages : 
imprudens , qui ne pourront ni en arrêter l'essor , ni en marquer 
les limites ! 
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17- Les procédés extra-légaux de l'opposition ouvrent le champ 
aux passions subversives, toujours prêtes à se ruer contre nos 
institutions. Le point noir qui paraissait « l'horiion s'est agrandi , 
les nuages envahissent tout le ciel politique , et les plus intéressés 
à se garantir ne croient pas à la tempête ! 

18. Caussidière et ses amis tiennent des conciliabules où 
s'exaltent leurs espérances. Ils pousseront d'autant plus volon- 
tiers les choses à l'extrême, que la plupart sont perdus de 
dettes, et qu'ils ont besoin d'un bouleversement pour recou- 
vrer quelque crédit. 

19. Les frères et amis les plus zélés des départements sont 
convoqués a Paris pour les éventualités du banquet. 

20. Rédaction du programme du banquet projeté pour le 22. 
— Interdiction de la réunion et du banquet du 12 e . arron- 
dissement, par un arrêté de M. G. Delessert, préfet de la 
Seine. 

a t. Le préfet de la Seine fait afficher dans Paris une ordonnance 
sur les attroupemens. Le soir , les chefs républicains réunis à La 
Réforme, décident de ne rien faire, vu l'impuissance évidente 
du parti. Louis Blanc déclare que descendre da us la rue serait un 
malheur ; Ledru-Rollin , que ce serait une iolie. Il n'y avait en 
effet , dans Paris, que 5ooo républicains ; le succès leur paraissait 
à eux-mêmes toot-à-fait impossible. 

aa. Commencement d'insurrection , aux cris de Five la ré- 
forme.' et même Vive la forme! M. Odilon Barrot et 5a 
autres membres de l'opposition demandent la mise en accu- 
sation du ministère. « C'est hier, dit à cette occasion un dé- 
puté du centre, qu'il aurait fallu mettre le ministère en ac- 
cusation, s'il n'avait pas pris les mesures d'ordre et de gou- 
vernement qu\m lui reproche, et s'il avait livré Paris desar- 
mé aux factieux* » 1 

a5. L'insurrection parisienne devient plus menaçante que la 
veille. A neuf heures du soir , une collision a lieu devant 1 hôtel 
du ministère des affaires étrangères. Des tombereaux de cada- 
vres sont promenés pendant la nuit pour préparer la journée 
du lendemain. « Ma certitude absolue, dit la Hodde , est qu'il 
y a eu là un crime abominable, crime organisé par des écri- 
vains machiavéliques, et exécuté oar un personnage sinistre. 2> 

24* Dès le matin, l'insurrection prend des proportions formi- 
dables. Le roi et la reine quittent les Tuileries. La duchesse d'Or- 
léans se rend, vers une heure et demie , dans la Chambre des dé- 
putés , tenant par la main ses deux fils. Le peuple entre en armes, 
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Ledru-Rollin et Lamartine réclament an Gouvernement provisoire» 
Le président lève la séance et quitte le fauteuil. Dupont (de l'Eure) 
y monte au milieu d'un grand tumulte , et proclame les noms 
d'Arago, Lamartine, Dupont, Crémieux, Ledru-Rollin et Marie , 
auquel est joint bientôt celui de Garnier-Pagès. Le Gouvernement 
provisoire est complété à l'Hôtel-de- Ville par A. Marrast, L. 
Blanc, F. Flocon et Albert. Une proclamation est affichée dans 
Paris ; on y lit : a Le Gouvernement provisoire veut la Répu- 
blique , sauf ratification par le peuple, crut sera immédiatement 
consulté. » Les chambres sont dissoutes , et un ministère est 
nomme. 

25. Un décret délie de leur serment tous les fonctionnaires civils 
et militaires. Un autre crée ?4 bataillons de garde nalionnale mo- 
bile. Un autre met en liberté tons les détenus politiques. Par un 
autre , le Gouvernement s'engage à fournir du travail à tous les-ci- 
toyens. Par un autre, il licencie la garde municipale. 

26. Le Gouvernement provisoire déclare que le gouvernement 
actuel de la France est le gouvernement républicain, et que la na- 
tion sera appelée immédiatement à ratifier par son vote la réso- 
lution du Gouvernement provisoire et du peuple de Paris* Une 
affiche officielle du même jour déclare la Royauté abolie et la 
République proclamée. Un décret établit des ateliers nationaux. 

27. Arrête qui établit des ateliers de terrassement. Autre arrête 
qui dissout le Conseil municipal de Paris. 

28. Création d'une Commission de gouvernement pour les 
travailleurs $ L. Blanc en est président , et Albert vice-prési- 
dent. Le Luxembourg est désigné comme le siège de cette Com- 
mission* 

29. Décret qui abolit tous les titres de noblesse, interdit les qua- 
lifications qui s'y rattachent et défend de les prendre dans un acte 
public quelconque. — Barbes est nommé gouverneur du Luxem- 
bourg , et Caussidière délégué au département de la police, place 
qu'il occupait dès le 24 , avec Sobrier. 

Mars. 

1. Arrêté qui dispense du serment les fonctionnaires de Tordre 
administratif et judiciaire. Le journaliste A. Marrast est chargé de 
l'administration des biens de la liste civile, et de tous les meubles 
et immeubles sous séquestre , appartenant , soit au domaine privé, 
soit aux princes et princesses de l'ancienne famille royale. Le li- 
braire Pagnerre est nommé secrétaire- général du Gouvernement 
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provisoire. — La seule qualification reconnue officiellement par le 
Gouvernement provisoire , est celle de citoyen. 

2. Décret qui diminue d'une heure la journée de travail. — Arrê- 
té qui nomme les commissaires provisoires des départements. La 
modération ne parait pas être la vertu des plus modérés. 

5. On apprend les scènes de dévastation, dont la ville de Lyon 
et sa banlieue ont été le théâtre , dans la guerre sauvage déclarée 
aux machines par des ouvriers aveugles et égarés. 

4- L'impôt du timbre sur les écrits périodiques est supprimé. 
Des clubs se forment à l'envi daus Paris et dans les départements. 

5. Décret oui convoque les assemblées électorales pour le g 
avril , décide le mode d'élection et fixe le nombre des députés* 

6. Abrogation de divers articles du Code d'instruction crimi- 
nelle. — Mémorable circulaire de Carnot aux recteurs, dans 
laquelle il dit qu'il n'est pas nécessaire, pour être représentant, 
d'avoir de l'éducation ou de la fortune. Il exprime le désir que 
les instituteurs enseignent les droits et les devoirs des citoyeos aux 
populations rurales. Il exalte l'orgueil de ces fonctionnaires, et 
ne craint pas d'éveiller leur ambition au point de les engager à 
se mettre sur les rangs pour être représentants du, peuple. C'est 
cette circulaire qui fit nommer son auteur le ministre de l'igno- 
rance publique. 

7. Proclamation du Gouvernement provisoire pour engager les 
citoyens à payer par avance leurs contributions de Tannée. — Arrê- 
té portant organisation des ateliers nationaux. 

8. Création d'une Ecole d'administration. — Circulaire de Ledru- 
Kollin , ministre de l'intérieur , aux commissaires des départemens 
sur la conduite qu'ils ont à tenir. Surtout, dit-il, pour l'Assemblée 
nationale « tous hommes de la veille et pas du lendemain. » 
C'était resserrer singulièrement les droits des électeurs : dans ces 
conditions, combien y avait-il d'éligibles? 

9. Décret relatif aux caisses d'épargnes. Les déposans ne pour- 
ront avoir que cent francs en espèces; le surplus leur sera soldé 
en bons du trésor et en coupons de rente 5 pour cent , au 
pair , c'est-à-dire perdant 5o à 40 pour 100. — Décrets qui auto* 
risent à aliéner les diamans de la couronne, l'argenterie des rési- 
dences royales, les biens de l'ancienne liste civile , et une partie 
des bois de l'Etat jusqu'à concurrence de cent millions. — A. Mar- 
rast est maire de Pans en remplacement de Garnier-Pagès , nommé 
ministre dès finances. — Abolition de la contrainte par corps , 
qui menaçait de mutilation le Gouvernement provisoire. 

10. Pendant que les doctrines démocratiques font de grands 
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progrès dans une partie de la nation, beaucoup de bonsespritSj 
efirayés des conséquences de ces doctrines , reviennent à des 
principes d'ordre et de stabilité. — Le peuple de Constance s'arme 
et demande la république. 

1 1. Un journal donne cette définition de la République : « La 
République , c'est la négation de tout intérêt personnel séparé de 
l'intérêt commun , c'est l'organisation de la justice , de la probité , 
de l'honneur, de l'égalité sainte, de la liberté qui élève, de la 
fraternité qui unit; ia République, c'est la vie de chacun en tous 
et de tous en chacun. » Passe pour la théorie -, mais la pratique!... 

12. Décret qui ordonne de mettre en liberté les détenus pour 
dettes civiles ou commerciales. — Le conseil général de la Seine 
est dissous. — Circulaire de Ledru-Rollin aux commissaires des 
départements. Il y est dit: a -Quels sont vos pouvoirs? Ils sont 
itâmités... vous ne relevez que de votre conscience. » N'était-ce 
pas renouveler le grossier despotisme de la Terreur? 

i5. Un homme d'Etat, dans sa prévoyance de l'avenir, formule 
ses craintes en un mol qui frappe et qui restera ; a Nous marchons, 
à l'égalité dans la misère. » — Lettre de Yienne qui annonce l'in- 
surrection de cette ville et de presque toute i 1 Allemagne. 

i4* La certitude de prochaines élections, où tout ckoyen sera 
électeur et tout électeur éligible, fait germer l'ambition dansées 
classes les plus infimes du prolétariat. C'est pitié que de voir les 
amours-propres qui se trahissent , Jes prétentions qui se révèlent. 
Il y avait bien des misères sur les hauteurs; on nen soupçonnait 
pas autant dans les bas -fonds. — Emeutes à Berlin. Troubles à 
Kœnigsberg. 

i5. Décret qui dispense la Banque de France et ses comptoirs de 
l'obligation de rembourser ses billets en espèces , et l'autorise à 
émettre des coupures qui ne pourront être inférieures à cent francs. 
—Troubles à Lille. 

16. Décret qui lève un impôt de 45 centimes du total des rôles 
des quatre contributions directes de Tannée 1848. Décret qui sus- 
pend le paiement des bons du trésor. Le ministre offre en échange 
de nouveaux bous ou des rentes au pair qui perdent jusqu'à 48 
pour cent. — Troubles à Munich. 

17. Ledru-Rollin nomme Caussidière préfet de police. — Parmi 
tes prédictions que le charlatanisme, républicain tait à la France, 
Ledru-Rollin écrit dans le Bulletin officiel du 17 : « La Répu- 
blique ne vient pas bouleverser vos légitimes intérêts; elle vient 
mettre un terme au gaspillage de la fortune publique. Elle vient 
rendre la vie à toutes les grandes forces productives du pays, en 
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les mettant a a service des idées générales et des intérêts réellement 
nationaux. C'est un régime simple et facile, où tout se coordonnera 

paisiblement, sans bruit , sans secousse Pois au dehors, paix; 

liberté, prospérité au dedans; voila dooe notre avenir. » 

18. Apre» une lutte acharnée dans Berlin, lotte où 20,000 hom- 
mes de troupes ont été engagées , le roi de Prusse fait un appel aux 
senti mens do peuple , cjui renonce a défendre ses barricades.— 
Troubles a Milan : plusieurs rues sont dépavées. 

19. Arrêté qui prescrit la mise en liberté de tous les ouvriers dé- 
tenus par soi te de grève ou de coalition.— -Emmanuel Arago , com- 
missaire à Lyon , trappe cette cité d'un impôt extraordinaire égal 
au chiffre des quatre contributions directes. 

20. Louis Blanc annonce aux 5oo délégués des ouvriers au 
Luxembourg, que l'Autriche est en révolotion , et l'auditoire éclate 
en cris : Vive la République universelle ! — Désordres graves a 
Bordeaux.— Révolution a Parme. 

ii. La République est proclamée dan» le Luxembourg hollan- 
dais. — Le duché de Scbleswig prend la résolution de se déclarer 
état indépendant. 

22. Circulaire de Ledru-Rollin, donnant avis de la décision qui 
fixe le traitement des commissaires des départemens a la modique 
somme de 4° fr« par jour. 4o fr. pour payer l'apprentissage im- 
possible de ces fabuleuses incapacités ! — Soulèvement de Vérone. 

i5. Sobrier publie une lettre dans le but de a vaincre les difficul- 
tés financières. j> Le moyen est simple : c'est que chacun offre a la 
République, selon la mesure de sa fortune, a une part contribu- 
toire volontaire.» Il parait que les offres n'ont pas été suffisantes , 
puisque le déficit de 1848 a été de quelques centaines de millions. 
— Après une lutte de plusieurs jours , les Autrichiens sont chassés 
de Milan. — La République est proclamée à Venise. 

24. Décret qui suspend le travail dans les prisons. — Autre qui 
approuve les suspensions provisoirement prononcées contre des 
magistrats par les commissaires extraordinaires du Gouvernement. 

?5. Netrt banques départementales sont dispensées de l'obligation 
de rembourser leurs billets avec des espèces. — Les Risquons- 
Tout , commandés par le citoyen Delescluze , sont arrêtés à 
leur arrivée en Belgique.-— Ledru-Rollin fait dire à son Bulletin 
de la République : a La République n'admettra d'autre différence 
que celle du talent , du mérite et de la vertu. Et ne croyez pas que 
son action soit purement morale , qu'elle se borne à rendre les 
hommes meilleurs. Elle tend incessamment à accroître leur bon- 
heur , leur bien-être , leurs richesses. Qui peut prévoir à quel 
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degré de prospérité sera conduite une nation qui a dans ses mains 
un tiers de son sol à défricher , et les deux autres tiers à régénérer 

par la science, l'association et le crédit? Nous ne doutons pas 

que tous les peuples civilisés du continent ne se soient spontané- 
ment constitués , cette année même , en une grande confédération 
libre et républicaine. » Illusion peut-être ! — Non : c'était men- 
songe et hypocrisie* 

36. Les élections sont remises au 23 avril. ~Les nouvelles de 
tous les points de l'Europe annoncent des insurrections , provoquées 
par le contagieux exemple de la France .—Troubles à Madrid. 

27. Toutes les mesures prises par les commissaires du Gouverne- 
ment provisoire, en matière de législation commerciale et de 
finances , sont provisoirement rapportées. — Un concours est ouvert 
pour la composition de chants nationaux destinés à être exécutés 
dans les fêtes publiques. Ainsi Ton a besoin de provoquer l'en- 
thousiasme des poètes. Chose remarquable , fait unique dans nos 
annales : la révolution de Février n'a pas inspiré une pièce de vers 
de quelque valeur, pas le moindre chant qui ait eu son jour de 
popularité. C'est que cette révolution sans motifs a inspiré l'inquié- 
tude et non l'espérance. — Troubles a Rouen. 

28. Décret qui annule les ordonnances publiées par le Moni- 
teur , les 22 , 25 et 24 février 1848. — - Un journal cite une fable 
orientale qui représente assez bien notre position : « Deux lions , 
dévorés par la soif, se rencontrent près d un maigre filet d'eau. 
Chacun d'eux le veut tout entier. Une lutte s'engage; mais bientôt 
une trêve tacite intervient entre les deux combattants épuisés. Ils 
s'approchent pour boire ensemble : la fontaine s'est tarie pendant 
le combat. Les deux combattants sont le capitaliste et le travailleur , 
que les utopistes voudraient mettre aux prises , le capital est le 
filet d'eau qui disparaît pendant la lutte, b 

29. Violentes manifestations contre le journal La Presse» — 
La tentative des Risquons-Tout contre Mouscron échoue complè- 
tement. 

30. Une Commission est instituée pour recevoir et organiser les 
dons volontaires et patriotiques offerts à la patrie. — Proclama- 
tions du Gouvernement provisoire aux Parisiens et à l'armée. — 
Des troupes savoisiennes partent de Lyon , et se dirigent sur 
Chambéry pour républicaniser la Savoie. 

5i. Paris voit cnaaue jour planter des arbres de la Liberté. — 
Troubles croissants à Lillebonne, à B non ne et à Bernay,— Graves 
désordres à St .-Orner. 
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Avril. 

i. A. Blanqui proleste , sans apporter de preuves à l'appui de 
ses dénégations , contre les pièces publiées contre lui par la Revue 
rétrospective. — Des ouvriers de non sens, révoltés justement des 
doctrines du Luxembourg sur l'égalité des salaires , écrivent Ji 
plusieurs journaux pour exprimer leur opinion. Ils terminent 
ainsi : <r Mais, nous objectera -t-on , il est impossible de pratiquer 
la fraternité , * il n'y a pas égalité dans la rétribution. Nous ré- 
pondrons à cela que nous trouverions juste l'égalité des salaires , si 
nous avions tous la même force , la même intelligence, la même 
habileté ; mais il n'en est pas ainsi. La véritable égalité consiste à 
donner à chacun le produit de son travail. » 

a. Le club de la Montagne , ci -devant de la Sorbonne, adopte, 
enlr'autres propositions, les suivantes : i°. Que le monument 
élevé ï la mémoire de Louis XVI soit consacré aux martyrs du g 
thermidor (Robespierre , etc. ) ; 2°. Que les statues des rois dispa- 
raissent de oos places, de nos jardins et de nos monuments ; Que 
le jugemeot qui a frappé douze inculpés de bris de rails en février 
soit regardé comme non-avenu, car ila été prononcé parles membres 
d'une magistrature instituée par le gouvernement déchu , etc. 

5. Décret qui ouvre un crédit extraordinaire pour les dépenses 
des ateliers nationaux. — L'expédition qui devait républicaniser 
la Savoie échoue dans Chambéry. 

4- Commande de i3o,ooo écharpes et de 45, 000 drapeaux à 
la fabrique de Lyon. — Retenue proportionnelle sur les traite- 
ments , pensions et dotations , payés sur le budget , du x". avril 
au 3i décembre i848. 

5. Telle est la confiance qu'inspirent les mesures républicaines 
ue les fonds soot cotés, ce jour-là ; le 5 pour cent à 5o fr. et le 
> pour cent à 35 fr. 

6. Audacieuse circulaire de Ledru-Rollin , ministre de l'inté- 
rieur , sur les élections. — Lyon ne cesse d'être travaillé par les 
émeutiers. — Troubles à Lille. 

7. Douze chaires sont instituées au Collège de France pour l'Ecole 
administrative. Sont nommés à ces chaires, les citoyens: Lamartine, 
J. Reynaud , A. Marrast , F. Hélie , Serres , Decaisne , Bineau , 
Franqueville , Garnier-Pagès > Cormenin , Ledru-Rollin et Pon- 
celet. — Troubles à Besançon. 

8. De nombreuses faillites, où disparaissent des millions, 
éclatent dans la plupart des grandes villes de commerce , par toute 
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l'Europe. — Voici comment les tirôiges entendent la liberté des 
élections. Un de leurs organes pdfr ; -ent les électeurs , que si les 
députés ne sont pas de la bonne ctrftleur , a le peuple escaladera 
encore la tribune adultère , et sa voix formidable , devant la- 
quelle tontes les antres se taisent, retentira dans l' Assemblée 
muette. Il faudra recommencer j mais cette fois les assises de la 
nouvelle Convention baigneraient dans le sang. À qaoi bon , 
quand on peut l'éviter? Fraternité on la mort ! » 

g. Troubles à Toulouse. La garde nationale montre beaucoup 
d'énergie et disperse les éraeo tiers. — - A M on tau ban , on force a 
déguerpir le communiste Sauriac, commissaire du gouvernement. 
— Troubles dans le Cher. 

10. Le Maire de Paris est obligé de rassurer par une circulaire 
les propriétaires qui menacent les locataires. Beaucoup de ceux-ci 
ne voulaient plus payer. On illuminait les maisons des propriétaires 
qui donnaient quittance sans avoir rien reçu, et Ton arborait un 
drapeau noir aux maisons de ceux qui refusaient semblable quit- 
tance. — Troubles à Reims , au Havre , à Troyes, k Nancy , etc. 
—-Grande démonstration chartiste, qui échoue à Londres. 

ii. Le i4*> bulletin de la République donne officiellement ce 
relevé : « Les 25 et 24 février , il a été élevé dans Paris ï,5ia 
barricades. On a calculé qtie chaque barricade a remployé , en 
moyenne , 845 pavés j de sorte que le peuple a arraché en quel- 
ques heures 1,277,640 pavés. On a , en outre , renversé 4*0 13 
arbres , on a brisé ou endommagé 5, 704 appareils d'éclairage , 
savoir : 227 candélabres, 1 1 consoles , 890 lanternes brisées , et 
2,576 lanternes dont les verres ont été cassés. Enfin on a brûlé 
ou détruit 55 corps de garde , 7 1 bureaux de surveillants des vor- 
turesde place, 4 1 bureaux d'octroi, 4i guérites, io4 colonnes 
d'affichage, 192 bancs; total 6o5. Dans ce calcul ne sont pas 
comprises les grilles qui ont été arrachées pour faire des armes et 
compléter des barricades, comme à la Bourse , à l'Assomption , au 
Ministère de la marine , à N.-D. de Lorette , etc. » 

12. Beaucoup de paysans dans plusieurs comitats hongrois 
demandent une partie des biens de leurs seigneurs. Des agi- 
tateurs parcourent le pays et soufflent le feu de l'insurrection. 

i5. Visites domiciliaires faites, à Lyon, par des Citoyens qui 
n'avaient d'autre droit que leur zèle, pour la recherche d'armes 
cachées. Scènes de dévastation dans les couvents de S'. -Etienne. 

i4« Les étrangers se hâtent de sortir de France. En une se* 
maifie, 1 5 26 Anglais quittent Boulogne et Calais pour F Angleterre. 

— La direction de l'artillerie de Viacenats reçoit l'injonction 
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de livrer, par Tordre du ministre de la guerre, do 14 an i5 
avril, a i°. à M. Sobrier, riar. de Rivoli, i6,4oo fusils et trois 
paquets de 10,000 cartouches, * 1 1 heures do soir; a°. a M. Caus- 
sidière, à mi o ait, noo fusils et 5o,ooo cartouches, d C était dan* 
ner des armes à la guerre civile. 

i5. Décret sur l'abolition de l'impôt da sel , à partir du i M . 
janvier 1849- — Antre qui affecte une somme de i5o,ooo fr. de 
fonds secrets an ministre àe$ affaires étrangères. — Bulletin offi- 
ciel qui menace de nouvelles barricades, si les élections ne sont pas 
iavorable* à la République. Ces élections c noue menacent , dit la 
circulaire, de k douleur de vaincre quand nous aurions voulu seu- 
lement persuader. * * 

16. Une manifestation hostile au Gouvernement provisoire, or- 
ganisée par certains clubs et» favorable aux idées communistes , 
avorte par l'attitude énergique de la garde nationale. 

17. Décret qui déclare le principe de l'inamovibilité de la ma- 
gistrature incompatible avec le gouvernement républicain , et qui 
autorise le ministre de la justice à suspendre ou révoquer les ma- 
gistrats, Je ministre des finances a suspendre ou révoquer les 
membres de la Cour des comptes.— Décret qui force à la retraite 
58 généraux de division , 27 généraux de brigade T 4 colonels et 
5 IwQtenants-coloncla d'étafrmajor. Mente mesure à l'égard de ai 
colonels. 

18. Décret qui supprime, à Paris, les droits d'octroi sur la 
viande de boucherie , et qui veut les remplacer i°. par une taxe 
spéciale et progressive ; a , par on impôt somptuaire. — Les 
émeotiers des clubs parisiens tentent une nouvelle journée; l' at- 
titude de la garde nationale les effraie et ils renoncent à leur 
projet. 

19. Proclamation qui déclare que le Gouvernement provisoire 
protège les clubs. Seulement, il trouve quelque danger à ce qu'ils 
délibèrent en armes. — - » Décret qui prescrit rétablissement , pour 
1848, d'une contribution directe sur les créances hypothécaires. — 
Troubles à Nevers , où la garde nationale arrête le pamphlétaire 
Pic , qui déclamait contre les habits noirs» 

tao. Le bruit se répand que le Gouvernement provisoire va se 
dissoudre pour faire place à la dictature de Ledru-Rollin. — 
L'armée rentre dans Paris an milieu d'une fête dite de la Frater- 
nité; les chefs de clubs frémissent de ce qui rassure les bous 
citoyens. 

21. Projet de Jean Reynaud (approuvé par Carnot), d'après 
lequel il serait délivré des diplômes d'instruction primaire , et 
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donné des bourses atu meilleurs élèves , choisis sur les mille qui 
se seraient le'plus distingués. La forme du concours est digne d'être 
conservée; la voici: « Chaque école, précédée de sa bannière, 
viendrait vous présenter, M* le Ministre , ceux qui , dans son sein, 
auraient mérite le diplôme; et les mille concurrents, après avoir 
reçtt de vos mains, non point Une couronne, symbole d'une 
vanité que la République condamne , mais un rameau fleuri du 
printemps, préluderaient a leur dispute intellectuelle par un 
banquet de frères. » Le président de la fête est désigné dans le 
rapport 5 c'est le moral auteur qui ajouta à sa lyre patriotique une 
corde si licencieuse, c'est le chansonnier Béranger. 

aa. Le Bulletin de la République f après avoir rendu compte 
de la journée du 20 , entonne un chant de triomphe , et s'écrie 
en parlant de la République de Février : a Grande et conqué- 
rante par sa sagesse, elle fera successivement tomber tous les trônes 
par le seul prestige de son irrésistible attraction. » Ceux qui 
cherchaient à répandre ces illusions , les avaient-ils ? «— Proces- 
sions des clubs à Lyon. 

?5. Grand jour des élections; première expérience du suffrage 
universel. Les cartes d'électeur sont données sans discernement 
dans plusieurs mairies de Paris; on en achète en pleine rue. Dans 
beaucoup de communes urbaines et rurales , des masses de bulletins 
sont lacérées par la violence , et des citoyens paisibles sont forcés 
de voter contre leur conscience. — Nouveau crédit extraordinaire 
pour les dépenses des ateliers nationaux. — Arrêté sur l'uniforme 
des élèves de l'Ecole normale supérieure ; ils porteront « col noir , 
chapeau tricorne et épée. » — A Lyon , les Voraces s'emparent 
d'une voiture pleine de fusils qu'ils se partagent, aux yeux de la 
garde nationale. 

?4* Décret portant que le palais du Louvre sera achevé, et qu'il 
prendra le nom de Palais du peuple. — Arrêté décidant que les 
enfants-trouvés prendront le nom a enfants de la patrie. 

i5. Ou arrête le programme d'une grande fête pour le 4 niai , 
jour de l'inauguration de la République. — Troubles graves à 
St.-Jean-Pied-de-Port : le maire est terrassé et blessé. 

26. Lamartine qui a recueilli, dans les divers collèges électoraux, 
3 millions 548,201 suffrages, est élu par dix départements , et 
pourtant il a déjà perdu de cette popularité , que , dans quelques 
jours, son intime alliance avec Ledru-Rollin achèvera de détruire. 
— Graves désordres à Villeneuve ( Aveyrou ) ; la terreur y règne 
pendant trois jours. 

37. Abolition de l'esclavage dans les colonies et possessions 
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françaises. Deux mois après la promulgation du décret dans cha- 
cooe d'elles , on y cre'era des établissemens d'ateliers nationaux. 
— Insurrection à Rouen : des barricades sont élevées ; on se 
bat, la garde nationale et la troupe de ligne viennent a bout 
des factieux. — Troubles à Marseille. 

28. Proclamation, à l'Hôtel-de- Ville, des 34 représentants du 
département de la Seine. Des insurgés occupent une partie d'Elbeuf, 
et oe cèdent qu'à la force. — Les vignerons d'issondun s'emparent 
de l'autorité municipale. — Désarmement de la garde nationale 
de Limoges à la suite de désordres graves. — Troubles a Nantes. 

29. Barbes, colonel de la ia* légion et représentant du peuple, 
fait afficher les principes arrêtés par la Société des droits 
de l'homme et du citoyen. La pièce commence ainsi : a La Socié- 
té a pour but : i°. De défendre les droits du peuple, dans l'exer- 
cice desquels la Révolution de Février l'a réintégré ; 2°. De ti- 
rer de cette Révolution toutes les conséquences sociales. Comme 
point de départ, elle pose la Déclaration des droits de l'homme, 
formulée en 170,3 par Robespierre, a — Troubles à Amiens. 

3o. Arrêté qui règle le costf me des représentants du peuple : 
habit noir , gilet blanc rabattu sur les revers ( à la Robespierre ) 
etc. — Troubles à Mîmes. — Le citoyen Joly, commissaire 
général en tournée , suspend de ses fonctions le citoyen Duran, 
juge au tribunal de i". instance, pour avoir « mis en doute la 
grandeur et la stabilité de la République, a 

Mai. 

i. Louis Blanc , orateur et maître du Luxembourg , continue 
à y trôner , et à y exposer les plus étranges doctrines. Il se plaint 
de ne pas voir figurer parmi les représentants de la Seine les 20 
candidats portés par les délégués des classes ouvrières. Ses discours 
envahissent les colonnes du Moniteur pour l'instruction ou Téton- 
nement de la postérité. 

2. L'archevêque de Paris déclare au Gouvernement provisoire, 
que ni lui, ni aucun membre de son clergé n'assisteront à la pré- 
tendue fête civique projetée pour le 4 ma** M reçarde comme in- 
digne de la sajnte{é de sa mission d'occuper la place que lui ont 
assignée les ordonnateurs de la fête a à la suite des chars symbo- 
liques et des bœufs aux cornes dorées. » 

5. Un crédit extraordinaire de 80,119,419 fr. est ouvert au 
ministre de la guerre pour dépenses imprévues. 

4* Ouverture de l'Assemblée nationale : La République est ac- 
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clamée avec une inquiétude dissimulée plutôt qu'avec un sincère 
enthousiasme* — Projet de constitution de Lamennais qui , dans 
un pays où la stabilité serait si nécessaire, semble vouloir orga- 
niser la mobilité même. 

5. Des délégués des clubs, en brassard rouge, sont dans une 
tribune spéciale et dans les couloirs de l'Assemblée nationale, en 

S «alité de surveillants. Ils en ont obtenu l'autorisation de Ledru- 
lOllin, a qui, par reconnaissance; le club présidé par Barbes a 
donné une carte d'admission provisoire. — L'Assemblée élit pour 
président le citoyen Bûchez . — Les Foraces y de Lyon , veulent 
s'organiser légalement. 

6. Le Gouvernement provisoire dépose régulièrement entre les 
mains de F Assemblée les pouvoirs dont il avait irrégulièrement et 
tumultueusement été investi par la révolution du a4 Février. La- 
martine prétend , au nom de ses collègues , qu'ils n'ont fait tous 
qd écrire le cri de la nation. Il est homme à le croire, le poète ! 

7. On prépare dans des réunions la forme du gouvernement inté- 
rimaire. Lamartine déclare qu'il n'entrera dans aucune combinai- 
son de laquelle soit exclu Ledru-ftollin. Cette solidarité dessille 
bien des yeux-, qui- avaient eu foi dans le grand homme. Sa plume 
s'était cependant souillée en écrivant Les Girondins, roman-his- 
toire qui dore la guillotine et fait une audacieuse apologie de 
Robespierre. — A la suite d'une violente émeute , Madrid est 
mis en eut de siège. 

8. Séance tumultueuse de l'Assemblée nationale, à l'occasion 
d'une proposition des représentons ûornès, J. Reynaud et Trélat, 
triumvirs improvisés, qui font circuler une liste d'administrateurs 
de la République , comme si ce n'était pas à l'Assemblée de les 
choisir. Barbes aussi révolte par sa. prétention de parler, à la tri- 
bune, au nom du peuple, tandis qu'il ne parle qu'au nom de son 
club. — * Le ministre des finances Gar nier -Pages fait un magnifique 
rapport , duquel il résulte, non un déficit qui devait s'élever à plu- 
sieurs centaines de millions , mais un excédant de recettes de 11 
millions 334, 208 fr. au 5i décembre 1 848. — Béranger donne sa 
démission ; la Chambre refuse de l'accepter, comme si l'on pouvait 
condamner an citoyen français à être représentant malgré lui. C'est 
une loi en Angleterre , ce n'en est pas une chez nous. Autrement 
la République aurait compté parmi ses premiers actes une prise de 
corps contre le chansonnier-philosophe. — L'Assemblée , au lieu 
de demander compte au Gouvernement provisoire , de son usurpa- 
tion des pouvoirs en février, de ses actes révolutionnaires qui ont 
alarmé tous les intérêts , de l'impôt illégal des 45 centimes, etc. , 
déclare que ce Gouvernement a bien mérité de la patrie. ■ 
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g. Barbes demande, à la tribune, que le Gouvernement provi- 
soire soit maintenu tel qu'il est, afin « que l'élément socialiste y soit 
représenté. » La séance se cousume à décider la nomination aune 
Commission executive de cinq nembres. — Graves désordres a 
Epinal. 

io. Les cinq membres du nouveau Gouvernement provisoire 9 
élos par rAssemblée, au nombre de 704 votans t sont les citoyens 
Arago, qui a obtenu 735 suffrages; Garnier-Pagès, 716; Marie, 
7023 Lamartine, &P ; Ledru-Rollin, 458. — Louis Blanc essaie 
en vain défaire créer on ministère du progrès; il ne réussit qu'à 
montrer un orgueil démesuré. 

11. Le nouveau ministère est ainsi composé : les citoyens Gré- 
mieux à la justice $ Jules Bastide, aux affaires étrangères (sous-secr. 
d'Etat, J. Fabre); Char ras (par intérim) , a la guerre; Casy, & 
la marine; Recurt, à l'intérieur; Trélat, aux travaux publies; 
Flocon , a l'agriculture et au commerce; Bethmont , aux cultes ; 
Carnoi a V instruction publique (sous-secrétaire d'Etat, Jean Rey- 
naud); Dnderc, aux finances. Sont nommés, en outre : Secrétaire 
générai de Ja Commission du Pouvoir exécutif, Pagnerre; maire 
de Paris, Marrast ; préfet de police, Caussidière. 

12. L'Assemblée décide , après une longue discussion , qu'une 
Commission de 18 membres préparera un projet de constitution. 
— On apprend que la garde nationale de Rome est maîtresse du 
gouvernement, et que le Pape a menacé ae$ sujets d'excommunica- 
tion. 

iS. Des délégués des clubs et des écoles se réunissent , à 1 1 heures, 
sur la place de la Bastille , et vont à l'Assemblée porter une péti- 
tion en faveur du peuple polonais. Ils veulent le rétablissement de 
la Pologne, ou une déclaration de guerre à la Russie , à la Prusse 
et à l'Autriche. 

i4* La grande fête nationale qui devait avoir lieu le 14 est 
remise , à cause des préparatifs inachevés. Des délégués de plus de 
4o départements se plaignent justement de ces retards dont ils n'oot 
pas été avertis. — tes clubs se préparent à une journée* 

1 5. Sous prétexte d'une démonstration en faveur de la Pologne , 
un cortège de clubistes , suivi de masses populaires., part de la place 
de la Bastille , et va droit à l'Assemblée nationale qu'elle envahit 
sans trouver de résistance. Tandis que la foule se précipite par les 
portes dans l'enceinte , les insurges , en possession des tribunes 
hautes , descendent le long des colonnes, et s'emparent aussi de la 
place. Raspail, L. Blanc , Barbes , Huber montent à la tribune. 
Barbes demande qu'on vote immédiatement un impôt d'un milliard 
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sur les riches. Huber déclare , au nom du peuple , que l'Assemblée 
nationale est dissoute. Des listes sont jetées de toutes parts , nom- 
mant un Gouvernement provisoire composé de L. Blanc, Barbes , 
Albert , Blanqui , Raspail , Hûber , Sobrier , Proudhon , Pierre 
Leroux et Cabet. On marche à l'Hôtel de- Ville; quatre ou cinq 
Gouvernemens s'y improvisent. Les insurgés en sont chassés , de 
nombreuses arrestations ont lieu, et F Assemblée nationale, heureuse 
de la victoire qui vient d'être remportée sur la démagogie , ne se 
sépare, a 9b. du soir, qu'après avoir voté, par acclamation , des 
remercîmens à la garde nationale. 

16. Garnier-Pagès annonce à l'Assemblée que Barbes, Blanqui, 
Albert, Quentin, Raisant sont au fort de Vincennes, et que lias- 
pail et Huber sont détenus au Luxembourg. — Caussidière soutient, 
a la tribune, qu'il a rendu de grands services en faisant de tordre 
avec du désordre. Apprenant que sa milice d'exception est rem- 
placée par la troupe et la garde nationale , il donne sa démission 
de préfet de police. 

17. Le ministre Trélat demande trois nouveaux millions à jeter 
dans lé goufire béant des ateliers nationaux. — Il présente un 
projet de loi pour le rachat des chemins de fer par l'Etat. — Trois 
mille hommes d'infanterie occupent Limoges pour y rétablir l'ordre. 

18. Les plus curieux projets de décret, saisis chez Sobrier , où 
siégeait la Commune de Paris , circulent dans toutes les mains. 
Les patriotes connus devaient constituer une nouvelle garde na- 
tionale qui prendrait le nom de garde ouvrière. Le bourgeois en 
uniforme ou en armes était mis hors la loi. Les capitalistes connus 
comme tels devaient verser, dans le délai de cinq jours , la moitié 
de leur revenw, dans la progression indiquée au décret La garde 
ouvrière était chargée du recouvrement de cet impôt, appelé 
impôt fraternel. Quels frères , s'ils eussent vaincu le i5 mai ! 

19. L'Assemblée vote une Proclamation au peuple français. 
— Parmi les objets saisis le 1 5 , on remarque et Ton conserve de 
petits billets de forme ronde , semés à profusion dans l'Assemblée 
nationale ; on y lit : « L'argent n'a plus de cours en France. 
Toute propriété privée est déclarée propriété nationale. La fa- 
mille est abolie. Un impôt de 5oo millions est mis à la charge de 
l'infâme ville de Paris. » Sur d'autres billets, on lit : a Incendions, 
incendions, jusqu'à ce que no» s ayons obtenu le- partage des 
terres. » — Troubles à Lyon. 

20. La Commission chargée de rédiger un projet de constitu- 
tion , se compose des citoyens Cormenin, Marrast , Lamennais , 
Vivien , A. de Tocqueville, Dufaure , Martin ( de Strasbourg ) , 
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Woirha je , Coquerel , Corbon , Tourret (de 1* Allier ) , Dopio 
aîné, G. de Beaumont, 0. Barrot, Pages, Uornès et Considérant. 
—Emeute» à Lille. — Un spectacle inouï dans les fastes parlemen- 
taires est donné à la tribune française. Un des questeurs essaie 
une ceiotnie et une écbarpe tricolores, pour savoir ce qui parerait 
le miens nos représentants dans la fête au lendemain. Cette grande 
question de toilette est sérieusement traitée devant le public, et 
elle est décidée , après épreuve et contre-épreuve , en faveur 
defécharpe. De telles séances ne rappellent-elles pas le sénat de 
Domiticn , délibérant gravement sur la cuisine : 

Et le turbot fut mis a la sauce piquante. fBcrckoux. La Gktrm.J 

si. La fête dite de la Fraternité est célébrée dans le Champ- 
de-Mars. On y remarque une assez laide statue colossale de la Ré- 
publique, coiffée d'un bonnet phrygien , la main gauche appuyée 
sur r autel de la Patrie, et la droite tenant une couronne et un 
glaive. La plupart des représentants ont une telle foi à la frater- 
nité , qu'ils sont secrètement armés de pistolets pour leur défense 
personnelle. — Une dépêche télégraphique annonce qu'a la suite 
d'un mouvement révolutionnaire à Vienne, le 16, une Assemblée 
Constituante unique remplace la constitution récemment établie , 
et que le vote universel est décrété. 

22. Un décret de la Commission du pouvoir exécutif dissout les 
dubs Raspail et Blanqui. — Troubles a Lille. — On annonce un 
départ de colons icariens ponr le Texas. 

a3. Interpellations sur la Pologne tout-rà-fait stériles. L'Assem- 
blée ne fait pour les Polonais que ce qu'a fait la monaftbie cons- 
titutionnelle. — Riancourt, sous-commissaire extraordinaire, 
envoyé pour rétablir Tordre à Lillebonne, à Ëlbeuf, au Havre, 
disparaît de cette dernière ville. — A Gênes , les armes du roi de 
Naples sont arrachées de l'hôtel du consulat et brûlées sur la 
place publique. 

*4« Les trois raillions demandés , le 23 , pour les ateliers natio- 
naux sont votés. 

25. On trouve une lettre adressée à Blanqui , où se dévoile la 
tactique des rouges ; il y est dit entre autres choses : « Ce n'est pas 
ouvertement que vous pourrez arriver à ruiner et a écraser la 

bourgeoisie C'est par les inquiétudes continuelles, les menées 

sourdes que vous pourrez empêcher le commerce , qui est l'âme de 
la bourgeoisie, le crédit de reprendre , et luj faire couler sa der- 
nière pièce d'argent. L'argent, c'est le sang de la bourgeoisie... 
La banqueroute de l'Etat , de la Banque , et la voilà flambée ; et, 
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pour y arriver , l'inquiétude , les propos, les escarmouches; mais 
pas de combats où elle aurait le grand avantage. » Quel machia- 
vélisme ! et comme ils ont obéi à ce mot d'ordre ! — Nouveau mou- 
vement populaire à Vienne. 

36. Riancourt , l' homme de confiance , disparu du Havre', est 
poursuivi pour assassinat d'un jeune homme tué à LUIebonne. Ce 
jeune homme était le secrétaire de Riancourt, et Riancourt an 
forçat libéré. lie gouvernement provisoire eut de dignes agents l 
•— Le territoire de la République est interdit h Louis-Philippe et 
à sa famille. — Emile Thomas est forcé de quitter la direction des 
ateliers nationaux , et de partir en mission pour Bordeaux , sans 
pouvoir rentrer dans sa maison pour y faire ses préparatifs de 
voyage. Cette affaire est restée mystérieuse pour le public. — Le 
ministre Grémieux présente une loi sur le divorce. 

27. Le ministre des finances avait terminé un rapport solennel 
à T Assemblée par ce mensonge : « La République a sauvé la 
France de la banqueroute. » M. À. Fould adresse a cette même 
Assemblée des observations dans lesquelles il établit que, pendant 
71 jours qu'à duré le Gouvernement provisoire , le déficit quoti- 
dien a été de 2 millions 5oo,ooo fr. 

28. La corporation armée des Voraces^ à Lyon, proteste contre 
l'arrêté qui la dissout. 

29. Les ateliers nationaux , gui se composent de 1 i5,ooo 
hommes 9 se forment en groupes inquiétants; la garde nationa/e 
se montre résolue , et aucune collision sérieuse n'a lieu. 

50. Qn discute dans l'Assemblée nationale la question des 
ateliers nationaux , ouverts d'abord dans des vues de pré- 
voyance et de philanthropie, et devenus une calamité publique. 
Il est évident qu'un gouvernement occulte se proposait de dé- 
sorganiser peu à peu la société tout entière, et d'avoir toujours 
sous la main une véritable armée d'ouvriers sans ouvrage. 

5 1 . Le procureur- général près la Cour d'appel de Paris demande 
à l'Assemblée , par un réquisitoire , l'autorisation de poursuivre 
L. Blanc, comme « prévenu d'avoir pris part à l'envahissement 
et à l'oppression de l'Assemblée dans la journée du i5 mai. » 

«JTtflft. 

1 . Le dernier ministre des finances de la royauté , Lacave-La- 
plagne , démontre , dans une brochure, la sottise des rapports 
financiers du ministre des finances de la République, Garnier- Pages, 
r— Organisation , à Montmartre , 6? un banquet fraternel à cinq 
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sous 5 l'appel au public se termioe par Vive la République démo- 
cratique et sociale ! 

a. La Commission chargée d'examiner la demande en autorisa- 
tion de poursuites contre Louis Blanc, est d'avis que cette autori- 
sation soit accordée. L'inculpé publie une brochure justificative^ us 
laquelle il défend les laits et gestes de la Commission du Luxembourg; 
il crie hardiment à l'ingratitude , se dit étranger a la direction 
des ateliers nationaux, mais se vante d'avoir fondé l'association 
des tailleurs de Clicby. « L'histoire parlera, dit-il en finissant, 
et la vérité aura sa revanche. C'est déjà fait. 

5. Crémieux, ministre de la justice, qui fait poursuivre Louis 
Blanc, vote contre l'autorisation de le poursuivre. L'anarchie gou- 
veruemen tarie serait au comble, si l'on pouvait prendre cela pour 
qq gouvernement. La conduite du ministre détermine le procureur 
général et le procureur de la République à donner leur démission. 

4* Des groupes ardens , formés aox abords des portes St. -Martin 
el St. -Denis, s'occupent des élections; on crie Vive Barbes ! vive 
iB&maïu/Marrast publie une proclamation en faveur de l'ordre. 
— Réunions chartistes , à Londres, dispersées par les bâtons de la 
police. 

5. Tristes débats dans l'Assemblée , à l'occasion du dernier vote 
do ministre de la justice. — Grève des mécaniciens de la Société des 
cAemins de 1er, dite la Fraternelle. — Projet de loi pour interdire 
les attroupements armés. 

6. Le nouveau président de l'Assemblée, Senard, débute par 
une grande preuve d'inexpérience , la mise aux voix de ^'exécution 
du réglemeut. — Nouveaux attroupements sur les boulevards. 

7. La loi sur les attroupements est votée. Guinard est rappelé à 
l'ordre , pour avoir, dans la discussion, dit à M. Marie, qu'il 
déshonorait la République. — Nouveaux attroupements sur les 
boulevards St.-Denis et St.- Martin. 

8. Le résultat des élections complémentaires de Paris est pro- 
clamé à l'Hôtel-de-Ville. Sont nommés : les citoyens Caussidière, 
Moreau, Goudchaux, Changarnier, Thiers , Pierre Leroux , 
V. Hugo, Louis Bonaparte, Lagrange , Boissel et Proodhon. Au 
lieu des 269,000 suffrages obtenus par Lamartine aux grandes 
élections , Caussidière , qui est à la tête de la nouvelle liste , n'a 
obtenu que 146,000 voix, et sur Je nombre des électeurs inscrits, 
164,000 ont dédaigné de remplir leurs devoirs de citoyens.— 
M. Thiers est l'objet des manifestations les plus hostiles ; sa maison 
est assiégée et les grilles de son jardin envahies. La force armée est 
forcée de bivouaquer sur la place St;-Georges. 

2 
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o. Un journal parisien signale les noms des riches, avec F état 
prelendu de leurs fortunes respectives. Le but évident est de pré- 
parer l'exécution du décret d'un milliard sur les riches, demandé 
par Barbes dans la séance du i5 mai. 

10. Grande émotion dans l'Assemblée au sujet d'un régiment 
qui avait , dit-on , crié , à Troyes : Vive Louis- fl apolèon ! Cavai- 
gnac, ministre de la guerre, parle avec énergie, et est interrompu 
par les cris de Vire la République ! 

ii. Nouveaux rassemblements, arrestations. L'élection de Louis- 
Napoléon comme représentant agite les esprits. -— Le banquet à 
cinq sous par tête est remis au i4 juillet. 

12. Lamartine accusé d'avoir conspiré avec les Blanqui , les 
Barbés et les Sobrier, répond, à la tribune : « J'ai conspiré comme 
le paratonnerre conspire avec le nuage qui porte la foudre y j'ai 
long-temps tenu tête a ces hommes. » On ne peut éblouir les yeux 
de ceux qui vous poursuivent, par une plus brillante métaphore. 
Reste à savoir ce que fera ce simulacre de machine contre les 
foudres des a3, a4et a5 juin. — Pendant la séance de l'Assemblée, 
un coup de feu est tiré , aux cris de Vive Louis- Napoléon ! Vive 
l'Empereur/ — Le ministre de l'Intérieur envoie, par dépêche 
télégraphique, dans les départements l'ordre d'arrêterL. -Napoléon, 
dont il donne le signalement. 

i3. Malgré la loi qui proscrivait Louis-Napoléon, l'Assemblée 
-valide son élection, appuyée par Jules Favre et Louis Bl^oc, qui 
ne lui font pas l'honneur de le regarder comme dangereux. — 
Attroupements, tentatives de barricades , charge de dragons. 

i4v Noufelle demande de trois millions pour les ateliers natio- 
naux. — Le Courrier du Gard publie des détails sur des troubles 
qui ont agité Nîmes pendant plusieurs jours. 

i5. Premier exemple de la patience de l'Assemblée, qui écoute 
le développement des rêveries socialistes de Pierre Leroux. — 
'L'Assemblée se scandalise d'une lettre en style impérialiste , écrite 
de Londres par Louis-Napoléon. J. Favre propose de déférer cette 
lettre, au ministre de la justice- un autre représentant demande 

Ïu'on déclare L.-Napoléon traître à la patrie. — Grave émeute à 
ruéret et aux environs. Une décharge de la garde nationale tue 
une quinzaine de révoltés. 

1 6. L'Assemblée ordonne une enquête sur l'élection de l'Hérault,- 

jamais on n'avait porté si loin l'abus des influences. Qu'il faudrait 

d'années à la France pour se former aux mœurs républicaines ! — 

L.-Napoléon donne sa démission de représentant du peuple. 

17. Pendant que l'Assemblée entend les divagations théoriques 
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de P. Leroux , les praticiens de la me parcourent divers quartiers 
de Paris, et fixent des points d'attaque , combinent les ressources 
de leur stratégie; évidemment une bataille se préparc, et l'on 
crie. en vain : Caveant Consulesl le pouvoir est aveugle et sourd. 
18. On répète et l'on commente nn mot récent du citoyen Goud- 
chaux : « La révolution de Février a été laite trop tôt. » Cette 
naissance avant terme explique les difficultés que cette révolution 
rencontre. Elle n avait ni hommes ni idées qui fussent prêts ; elle 
comptait sur le nom de République pour vivre et pour durer , 
pour gouverner et pour administrer , pour lever les impôts et pour 
maintenir Tordre, pour tout enfin. Les noms sont puissans dans 
ce monde ; mais ils ne peuvent pas se passer d'être doublés de 
quelque chose : un nom n est pas un gouvernement. — La direction 
des ateliers nationaux compte envoyer 5, 000 ouvriers dans la Solo- 
gne, 1 1,000 dans la Marne, 1,000 a 1,200 dans le Maine-et-Loire. 
On yerra bientôt quel accueil sera fait aux feuilles de route. 

19. Le projet de Constitution est lu à l'Assemblée par Armand 
Marrast. Il a 159 articles. Jamais Constitution plus radicale et 
plus démocratique n'a été proposée chez aucun peuple* Elle re- 
pose en entier sur le suffrage direct et universel. Du reste, le 
pouvoir législatif et le pouvoir exécutif s<mt seuls constitués d'une 
ma nie re complète et définitive. Quant à l'organisation des pouvoirs 
secondaires, tels que le pouvoir administratif et le pouvoir judi- 
ciaire , le projet se borne à poser des principes dont il renvoie 
l'application à des lois spéciales. 

20. Trois millions sont encore votés ponr cette grève organisée, 
qu'on appelle ateliers nationaux, et qui fait naître les plus vives 
alarmes. On craint que le gouvernement ne voie pas d'un œil 
très-inquiet cette armée de plus de cent mille hommes, que la 
solde de chaque jour met sous sa main. On se demande si ce n'est 
pas une force , un appui, une ressource qu'il se réserve, et si la 
ruine du commerce et de l'industrie n'entre pas dans certains plans 
de révolution sociale, qui marchent mystérieusement à leur but. 
On ne détruirait pas violemment l'ancienne société • on la laisse- 
rait périr dans la lente agonie de la misèie. On n'achèverait pas 
de tuer le crédit par une mesure d'éclat; on l'empêcherait de se 
relever; on le tiendrait sous la terreur. Sans décréter le nivel- 
lement des conditions, on arriverait au même résultat par la 
ruine universelle. Cependant le gouvernement accaparerait peu 
à peu toutes les grandes entreprises, un jour les chemins de 1er , 
un autre jour les assurances; lui seul deviendrait le grand capi- 
taliste, le grand industriel, le grand propriétaire de France, 
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et le communisme seul sortirait triompha ni de, la crise. Dans «ce 
système, les ateliers nationaux seraient la pierre d'attente de la 
nouvelle organisation du travail ;A un abri oil.ert aux ouvriers pour, 
leur faire prendre patience. Pendant q.uecejix qui possèdent encore 
quelque chose consumeraient leur. capital sangle xeproduire , ceux 
qui n'ont ( rien, que leurs bras , trpuveraientvjdarjs, ces at<?lie>rsje 
moyenne vivre et d'attenclre, Yoilà les soupçons qui entrent dans 
beaucoup d'esprits, et qu'autorisent. les actes du Gouvernement» — 
Des rassemblements se forment autour de l'Hôtel-de-VilLe-, Ou. 
i n ter r oro pt 1 a Carmagn oie pour, c r iç r Vive Louis-rJYapçléon l 
Nous l'aurons! (\x\t Ton chanté en chœur, sur l'air Des, latnpions! 
2t. La Commission du pouvoir exécutif, forcée par la. récente 
discussion de l'Assemblée de. prendre des mesures, pour la dissolu- 
tion des, ateliers nationaux * fait un, a ppeji a u v paliiotisine. des ou- 
vriers. I|s ne tarderont pas à y. répondre ! 

22. Le Ministre delà marine donne, connaissance à ï Assem- 
blée de. dépêches de la Martinique et de la Guadeloupe: la po- 
pulation noire s'est soulevée, et, des excès affreux, ont;, été commis 
envers, les blancs; il y a. eu pillage, incendie, , massacre. Et la 
faute en est à la République qui, dans l'émancipation désirée par 
tous les cœurs généreux, n'a pas su preodi.e. les précautions né- 
cessaires pour prévenir tant de malheurs faciles, à prévoir». 
— Les attroupements des ateliers nationaux, h& mesures stratir 
giques ouvertement prises par leurs chefs, tout annonce des ré- 
solutions funestes : on est à la veille d'une bataille. — Une, 
collision sanglante éclate à Marseille ; elle est provoquée , comme 
à Paris , par les ateliers. nationaux > mécontents. des mesures pr.isçs 
pour régulariser leur travail. 

23. A 9 heures , on bat le rappel) à 1 1 , la générale; une in- 
surrection débute vers la Bastille , avec des proportions gi- 
gantesques. Des barricades s'élèvent a\ec une effrayante rapi- 
dité; la fusillade a commencé sur une foule de. points; la garde 
nationale, la garde mobile, la garde républicaine font leur devoir. 
La Chambre se constitue en permanence, et investit le général 
Cavaignac de pleins pouvoirs et du commandement général et 
absolu de la force armée. Les représentants Clément Thomas, 
général Bedeau , Bixio et Dornès sont blessés. Tout annonce une 
guerre civile des plus ardentes, des plus acharnées,, des plus, 
implacables. 

24. Horrible, épouvantable journée î Le sang coule à flots ; la 
lutte la plus désespérée, engagée dans les rues, dans les places, 
dans les monuments, dans les maisons; le bruit de la fusillade 
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dominé par les éclats du canon . qui retentissent depuis la pre- 
mière lueur du jour ! A quelle sombre et terrible expiation, grand 
Dieu ! notre pays était réservé! Voilà dooc Paris, Paris, la ca- 
pitale de la civilisation, le voilà devenu place de guerre, le voilà 
en état de siège ! Ici la bataille furieuse, acharnée , sanglante , 
là le désert , les maisons ressemblant à des murs , les rues forti- 
fiées par des légions de citoyens armés, partout le deuil et la dé- 
solation ! — La Commission du pouvoir executif donne sa dé- 
mission , provoquée par un vote de l'Assemblée nationale. 

n5. Encore uu jour de douleur et de deuil! encore un jour de 
sang! Quel contraste avec les pompes pacifiques de cette fête, la Fête- 
Dieu ! On voit des femmes chercher à travers les rues armées la 
porte des églises. La plupart des autres font de la charpie sur 
leurs portes, jetant dans des paniers ambulants l'obole du plus 
humble ménage , se demandant avec larmes, si ce morceau de 
linge qu'elles ajoutent à la masse ne servira pas à panser les bles- 
sures de leurs fils, de leurs maris ou de leurs frères. — La jour- 
née n'a été qu'une suite de batailles , mais aussi une suite de pro- 
erès. — On marche, on marche toujours. A travers le fer, Ja 
fumée et le sang on arrive. Mais ce qu'il y a de cruel , d'hor- 
rible et de désespérant dans la 'guerre civile , c'est que la victoire 
même est une source de larmes, La coupe du triomphe éslun ca- 
lice aimer ! ^-La garde nationale et l'armée remplissent leur dou- 
loureux devoir avec le sentiment du droit. Elle* *?7Cût q^cllcJ 
Tomoafienl non seulement pour elles-mêmes, mais pour la société, 
pour l'humanité , pour la civilisation ; elles savent que c'est une 
terrible bataille entre le bien et le mal; elles s'y résignent pour 
le salut de la Pi*aqceet du monde. — Le général Négrier est blessé 
à mort 1 le général Bréà meurt assassiné près delà barrière de 
Fontainebleau. 

36. La France est à Paris j eHe y est arrivée sous les drapeaux 
de ses gardes nationales, au premier bruit du danger que faisait 
courir à la société et à la famille tfne insurrection insensée. A 
chaque instant , ce sont de nouvelles légions qui entrent dans 
la capitale , tambour battant et enseignes déployées. — On sait 
que la Tive gauche et la rive droite de la Seine sont libres, et 
que les insurgés ne tiennent plus que dans le faubourg S 1 .- 
Àntoine. On parlemente , et dans l'après-midi les rebelles se 
rendent à discrétion. — A la nouvelle que l'anarchie a cédé, Pa- 
ris se livrerait à la joie, si le sang généreux que la victoire a 
coûte ne laissait trop de deuil dans tous les cœurs. Le moment 
est venu, hélas ! de compter les victimes ! 

27. Mort de l'archevêque 3è Paris, qui avait reçu . le i5, à 
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h barricade du faubourg S 1 . -Antoine, une balle dans les rem», 
au moment où, un rameau de paix à la main , il adressait aux 
insurges des paroles de conciliation et d'harmonie. Cette perte a- 
joutée a la ni d'autres, comble la mesure de la douleur natio- 
nale, et fait juger ce que coûtent les guerres civiles. Emporté 
sanglant à travers les barricades, le martyr répétait ces seules pa- 
roles: or Que uion sang soit le dernier versé! d Ses prières et 
son agonie ont servi d'holocauste; elles ont sans doute arrêté l'œuvre 
du sang et de l'expiation. — On se raconte dans tout Paris, des 
traits d'une cruauté sauvage, exercée envers les soldats de l'ordre 
par les insurgés et par leurs femmes. Quelques-uns de ces traits 
sont horribles, et toute plume jusqu'ici s'est refusée à les écrire. 
On apporte à la Commission d'enquête nommée par l'Assemblée , 
un drapeau des insurgés, sur lequel sont écrits, eu lettres rouges, 
ces mots: 

Vainqueurs, le pillage! 
Vaincus , l'incendie ! 

Sur un autre drapeau, enlevé par le capitaine Bonnemain, on Usait: 
cr Honneur aux propriétaires qui ne font pas payer leurs 
loyers! Mort a ceux qui en font payer ! a 

28. Le pouvoir est décerné au général Cavaignac avec le tUre 
de président du Conseil et le droit de nommer les ministres. 
Dans le changement de ministère, il ne reste du précédent que 
M . bastide. — Outre les deux généraux tués, les suivants ont 
été ble.vscs: Bedeau , Duviviéf, DdTHeSlttC , Korte* Lafbutaine, 
Buurgon et Fouché. Jamais, dans les batailles de l'empire , la 
proportion des généraux tués et blessés n'a e'té si considérable, 
et jamais, dans les assauts livrés à des places fortes ou à des redoutes, 
on n'avait perdu autant de monde qu'aux barricades de Paris 
dans les terribles journées de juin. 

29. Après avoir réprimé le desordre dans les rues, on eberebe 
les moyens de le réprimer daus les administrations ; on s'in- 
quiète enfin de voir à la merci de Marrast, maire de Paris, et cela 
sans contrôle , un budget de plus de 4° millions. — - Beau- 
coup d'insurgés, repris de justice, se répandent dans les cam- 
pagnes voisines de Paris. — Interrogé par la Commission militaire 
des Tuileries, un détenu répondait qu'il avait combattu pour la 
république démocratique et sociale. — Qu'entendez-vous par ré- 
publique démocratique et sociale ?-— Le gouvernement des ou- 
vriers. — Pasquin , arrêté à Bel le ville, accusé d'avoir coupé les 
poignets à un officier, se vante de son infâme action. — La femme 
Leblanc, accusée d'avoir tranché la tête à quatre gardes mobiles > 
l'avoue avec un effroyable cynisme. 
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So. Le général Bourgon meurt des blessures qu'il a reçues à 
la barricade de la barrière de La Chapelle-St. -Denis. — Le mi- 
nistre Carnot présente un projet de loi sur l'instruction primaire. 
Cette instruction est obligatoire et gratuite ^ les instituteurs sont 
payés par l'Etat , de 600 à 1,200 fr. ; les institutrices , de 5oo à 
1,000 Ir. Il n'y a qu'une chose embarrassante, c'est de trouver les 
millions nécessaires : la République n'est pas riche ! 

1. L'Assemblée donne à tous* les Conseils municipaux des corn- 
mnnes au-de&ous de 6,000 âmes le droit de nommer leurs maires 
et leurs adjoints. — Un journal , organe de la République démo- 
cratique et sociale, ose écrire que le mouvement insurrectionnel de 
pin a été suscité par les partisans des vieilles royautés. Quelle 
impudeur ! 

2. Un tableau récapitulatif des blessés reçus dans les hôpitaux 
et hospices civils de Paris , porte ce qui suit : « Les blessés reçus 
du 25 au 28 juin sont au nombre de 1781 , parmi lesquels 900 
civils, 846 militaires , et 35 femmes... Il y a en outre 564 bles- 
sés dans les ambulances. » 

5. Le général Cavaignac annonce « l'Assemblée que les ateliers 
nationaux sont définitivement dissous. — Projet de loi pour un 
impôt progressif sur les successions et les donations entre vifs. 

4> Projet de loi pour emprunter de la Banque i5o millions. — 
Mort de Chateaubriand, vieux champion de la légitimité et pro- 
phète de la République. 

5. Décret qui met une somme de trois millions à la disposition 
du ministère pour encourager les associations entre les ouvriers et 
les patrons. — • Le mouvement révolutionnaire pénètre jusqu'en 
Turquie : une révolution s'accomplit à Buckarest. 

/6. Cérémonie funèbre en l'honneur des citoyens morts pour la 
patrie dans les journées de juin. L'Assemblée nationale y assiste. 
Au lieu d'être ensevelis sous la colonne de la Bastille , les restes 
des victimes sont déposés provisoirement dans les- caveaux de la 
Madeleine. La cause officielle est le défaut de temps qui n'a pas 
permis de préparer un espace convenable sous la colonne de Juillet- 
mais, d'après les bruits qui circulaient dans le public, la véritable 
raison serait tout autre. Selon les uns , une machine infernale, 
do genre de celle de Fieschj , et destinée à. porter la mort dans 
les rangs de l'Assemblée nationale, avait été saisie la veille. 

Digitized by VjOOQLC 



— 32 - 

Selon les autres, la police avait découvert un complot d assassins 
qui voulaient, pendant la cérémonie f tenter de faire disparaître 
tout d'un coup les principaux membres du Gouvernement. 

7. Obsèques de l'archevêque de Paris, martyr de la charité. 
— Le général Cavaignac annonce qu'il \ a maintenant, à Paris, 
ou près de Paris , une armée de 5o,ooo hommes. 

8. Mort du général Duvivier , blessé , le a5 juin , à l'entrée 'de 
la rue St.-Antoine. 

9. (1847) Banquet du Château-Rouge, à l'instar duquel eurent 
lieu tant de maniiestations du même genre, où l'opposition constitu- 
tionnelle, dans sa haine aveugle , prépara les voies aux radicaux; 
où les Odilon Barrot, les Duvergier de Hauranne et leurs amis 

i'etèrent aveuglément la France en pâture aux i5 à 20,000 répu- 
>licains de la veille , qui , du reste , leur ont fait expier Jeair 
opiniâtre et folle imprudence. Le 9 juillet i84? peut figurer 
parmi les événements de 1848 , qui semblent rives a ce premier 
chaînon par une main divine. 

10. Décret qui permet aux, jeunes gens de 17 ans de contracter 
'des engagements dans l'armée. A 17 ans ! — L'Assemblée se forme 
en comité secret pour régler en famille sa comptabilité intérieure; 
elle arrête, pour les huit mois de l'année 1848, ,à .6 ^millions 
224,217 fr. son budget qui n'avait pas dépassé, en 1 847» 7^6,599 
ir. Economie républicaine! 

11. Pié*entation du projet de loi sur le cautionnement des 
journaux , sur les délit s de presse et sur l'organisation des clubs. 
— - Formation d'un camp de 5o,ooo hommes. 

12. Parmi les pétitions de ce jour, à l'Assemblée Nationale, il 
en est une qui demande une enquête sur toutes les nominations 
faites par le Gouvernement provisoire. Si le vœu du pétitionnaire 
eût été admis, quelle ignoble moisson de scandales ! 

i5. Le citoyen Louis Blanc se livre à, une ardente polémique 
pour soutenir l'innocence de ses doctrines. Il ose imputer la crise 
sociale , non pas à ceux qui Font provoquée par leurs écrits et, par 
leurs discours, mais à ceux qui l'ont subie et qu'elle aruinés.— Le 
citoyen Proudhon soumet a l'Assemblée une monstrueuse proposi- 
tion sur l'impôt et la confiscation d'une partie des loyers. 

14. Cette journée inspirait des craintes sérieuses. Des mesures 
prises avec énergie intimident les fauteurs de désordres. — M. 
Goudchaux, ministre des finances, pressé par son prédécesseur, 
M. Duclerc, déclare qu'il abandonne les projets des assurances 
par l'Etat et du rachat clés chemins de fer. Ainsi Ton reviendra peu 
à peu sur les désastreuses combinaisons des républicains de la veille, 
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et les républicains du lendemain, les républicains malgré eux sau- 
veront la République, si la République peut être sauvée! 

1 5. Malencontreux projet de loi pour imposer les prêts hypothé- 
caires. — Proudbon soutient dans le Comité des fiuances sa propo- 
sition de prendre le tiers de tous les revenus , et voici comment il 
explique sa pensée intime, ses véritables intentions : — « Je ne 
suis ni communiste, ni socialiste, je suis opposé à l'impôt pro- 
gressif- mais'je crois que la propriété aura le sort du christianisme: 
celui-ci s'use, elle s' usera 5 elle n'a plus qu'une certaine durée, 5oo 
ans peut-être. Je veux en a,|célérer la vie, mais je ne veux pas la 
tarir tout de suite. C'est pour cela que je lui enlevé seulement un 
tiers de revenu, sans préjudice de ce que je proposerai plus tard. » 

16. L'Etat comparatif des recettes pendant le 1 èr . semestre de 
1847 et ce ^ u * de 1848 offre un énorme déficit. L'enregistrement 
donne à lui seul pour le 1". semestre de 1848 une diminution de 
18 millions; les recettes de la douane accusent un déficit de plus 
de 28 millions ou de presque 5o pour cent. Ces chiffres, ceux du 
timbre, ceux du sel, etc., sont le plus sûr thermomètre de la misère 
publique due au nouveau régime. 

17. L'Assemblée vote un subside de 680,000 fr. aux théâtres 
qui, sans ce secours, seraient tous fermés; et un autre subside de 
5oo,ooo fr. aux artistes et aux hommes de lettres, pour leur tenir 
lieu de la nouvelle carrière que leur offraient les ateliers nationaux. 
— L'impitoyable logicien Proudhoh , interrogé par M. Thiers , 
dans le Comité des finances, sur son instance à vouloir garantir dans 
la Constitution le droit au travail, répond que la garantie du>jlroit 
an travail lui semble être la destruction du droit de propriété. Et 
il ajoute aussitôt : Donnez-moi le droit au travail , et je vous 
laisse la propriété. Avis aux amis dé Tordre. 

18. Le citoyen Trouvé-Chauve! est nommé préfet de police 5 on 
lui donne pour secrétaire-général le citoyen O'Reiily , ancien 
condamne politique. 

19. Marrast est élu président dé l'Assemblée nationale. Dans ce 
nouveau posté, il acquerra de nouveaux titres à sou marquisat ré- 
publicain» — Des renseignements publiés par le journal Le tirpit 
établissent que le nombre dés morts et des blessés . dans Tes quatre 
journées de juin , a été de plus de 8000. Ce nombre est loin de la 
vérité j le chiffre exact ne sera jamais connu., 

20. Le député Dornès meurt des suites de la blessure qu'il reçut 
le a3 juin. 

ai . Les clubs se propagent dans l'Irlande et Fagitérft. 

22. Le Ministre des finances fait une exposition financière, d'où 
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il résulte un déficit de a5o millions sur les recettes et les dépenses 
de i843. Ce n'est encore qu'un aperçu j le chiffre exact sera beau- 
coup plus considérable. 

25. Malgré les nombreux élargissements prononcés jusqu'à ce 
jour, le nombre des incarcères par suite des troubles de juin se 
monte à plus de 10 , 000 , répartis dans tous J es forts dé ta eu es qui 
a voisinent Paris. 

24. Louis-Napoléon, élu représentant par la Corse, donne sa 
démission, comme il l'avait déjà donnée pour le département de la 
Seine. — Troubles à ïssoudun. n 

25. Dans la discussion de la loi su Mes clubs, M. Dupin aîné dit 
avec une haute raison : a Aucun gouvernement ne peut se défendre 
contre le travail souterrain des sociétés secrètes. Ceux qui ont or- 
ganisé dans un autre temps ce moyen de destruction, en savent 
très-bien la puissance; mais il ne faut pas qu'après en avoir usé 
pour amener le triomphe de la République, on puisse s'en servir 
encore pour la renverser. » 

26. Le bon sens et la société sont vengés des sophismes de Prou- 
dhon par un admirable rapport de M. Thiers, au nom du Comité 
des finances. Le grand révélateur de la fameuse maxime : La pro- 
priété, c'est le vol proposait, pour en commencer l'application, 
d'enlever le tiers de leurs revenus aux propriétaires d'immeubles , 
de créances hypothécaires, d'actions industrielles et de rentes sur 
l'Etat! Il ne portait pas à moins de trois milliards 'la somme que 
produirait cette opération financière. M. Thiers a fait justice de 
ce chiffre exagéré. Sa raison éloquente a réduit à sa valeur l'auda- 
cietfje théorie de la spoliation et delà violation des contrats. Mais 
où en est la France, pour qu'on traite sérieusement de belles ques- 
tious à la tribune nationale! — Insurrection en Irlande. 

27. L'Assemblée continue la loi sur les. clubs. Elle a volé l'in- 
terdiction des sociétés secrètes. Sous tous les gouvernemens, ces 
sociétés sont un foyer d'intrigues et de conspirations, une école de 
dépravation politique et morale , elles ne peuvent produire que 
du mal. Quiconque s'initie aux sociétés secrètes se sépare de la 
grande, de la vraie société. Dans ces conciliabules ténébreux, on 
s'exalte, on s'échaufle, on se forge une morale à part; on n'est 
plus du monde et de la cité., ou est de sa secte! 

28. L'Assemblée vote la loi sur les clubs : 629 voix pour, 10b 
voix contre. — - Manisfestations populaires à Rouen . 

29. Mortdugénéral Damesine , l'un des blessés» de juin. < — Adop- 
tion d'un projet de loi pour réparer l'iniquité du Gouvernement 
a peiyisoire a l'égard des sociétés tontinières. 

Digitized by VjOOQLC 



— 35 — 

5o. Nouvelles arrestations opérées en vertu de mandats décernés 
par les juges d'instruction , d'après les observations faites parles 
présidents des Commissions militaires. 

3i. Proudhon développe sa proposition et ses doctrines anti- 
sociales pendant trois heures, et l'Assemblée, a l'unanimité moins 
deux voix, celle de Proudhon et celle de son digne et fidèle ami 
Greppo , adopte cet ordre du jour flétrissant : — a L'Assemblée 
or nationale, considérant que la proposition du citoyen Proudhon est 
« une atteinte odieuse aux principes de la morale publique, qu'elle 
g est une violation flagrante du droit de propriété, base de l'or- 
» dre social, qu'elle encourage la délation et fait appel aux plus 
a mauvaises passions; — Considérant, en outre, que l'auteur a 
calomnié la révolution de Février, en voulant la rendre complice 
a des théories qu'il est venu soutenir à la tribune, — Passe à 
« l'ordre du jour. » ( Il y avait 693 votans. ) 

1. Interpellations sur la suppression de douze journaux pendant 
et depuis les néfastes journées de juin. La liberté absolue avait 
produit ce qu'elle produira toujours, une licence eflirénée,intolérable. 
On s'était enlevé les moyens de répression, on a eu recours à la 
suppression. Quand le sang a coulé, on a remplacé toutes les lois 
par une seule, la loi de la dictature. La dictature ne peut être que 
passagère , et la liberté de la presse est la première et la plus sacrée 
de toutes les libertés. Mais cette liberté doit être telle qu elle puisse 
subsister dans les bons comme dans les mauvais jours* elle doit 
être une liberté honnête, une liberté morale, une liberté qui ne soit 
pas l'effroi des gens paisibles. La liberté de tout dire n'est pas plus 
admissible que la libertédetout faire. Notre conviction se résume 
en ces roots : La répression des excès de la presse est la première 
des garanties de la presse. 

2. On apprend la fin des troubles de l'Irlande. O'Brien est en 
laite, 4ooo insurgés ont été dispersés par 5o policeroen. — A 
Rouen, des placards séditieux appellent les ouvriers à la révolte. 

3. M. Bauchard occupe la tribune , pendant 5 heures , par la 
lecture d'un rapport, au nom de la Commission chargée de pro- 
céder a une enquête sur les événements du i5 mai et des journées 
de juin. Une chose à remarquer, c'est que la Commission d'enquête, 
après les plus minutieuses recherches, déclare que, ni dans les 
événements de mai, ni dans ceux de juin , elle n'a pu découvrir le 
moindre indice d'une complicité imputable au parti dit réaction- 

« 
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flaire. La prétendue réaction était du côté de Tordre et dans les 
rangs de la garde nationale pour défendre la République et la 
société. — Parmi les faits consignés dans le rapport , on trouve 
que Proudlion, de l'escalier d'une maison ,* admirait l'horreur 
sublime de la canonade. Quelques jours après,. dans une conver- 
sation avec uu député, ce même Proudlion faisait l'éloge des 
insurgés : il les avait vus combattre avec un courage surhumain; 
s'ils s'étaient rendus , c'était par humanité ; leur cause lui 
paraissait juste. — Dans son résumé, M. Bauchardsuitla pensée 
insurrectionnelle dans ses évolutions, qu'il caractérise ainsi: a Au 
17 mars, la manifestation populaire; — Au 16 a,vr x il, le complot; 
— Au i5 mai , l'attentat; — Au 25 juin j la guerre civile. » 

4- Un amendement à la loi qui créerait un impôt sur les prêts 
hypothécaires, fait retirer le projet par Je Ministre des finances. — * 
La Commission de Constitution termine son travail en commun 
avec les délégués des bureaux. — Troubles à la Croix-Rousse (Lyon). 

5. M. Babaud-Laribière fait ji» rapport sur Une proposition de 
M. de Monlrol, tendant à fonder un journal officiel de la Répu- 
blique. Ce journal serait établi , à partir du 1 er . septembre 1848, 
sous les auspices et^ux frais de l'Etat. Le maire de chaque com- 
mune ; après avoir pris connaissance de ohaque n°. , le ferait pas- 
ser à l'instituteur qui en donnerait lecture à ses élèves. L'Assem- 
blée n'adoptera point cette manière neuve et coûteuse de répu- 
blicaniser la France. On se souvient trop des Bulletins de Ledru- 
Rollin , Jules Favre et Georges Saod. 

6. L'opinion se préoccupe d'un attentat contre la personne de M. 
Thiers, ainsi que d'une lettre rc,çue par M. Baucfhard, et conte- 
nant ces mots: a Ton rapport n'est qu'un ti*sa d'infamies. La 
seule chose qui m'en console, c'est qu'il sera, j'espère t ton arrêt 

de 1794* A bientôt. » — r Départ du i è \ convoi d'insurgés 

(5oo) pour le Havre, d'où il partira pour Brest. — Arrestation 
de Smith O'Brieu à Tlmrles. 

7. Nouvelle loi sur le jury. — Discussion sur le cautionnement 
des journaux. — L'irritation est dauSjBome. Chaque soir les rues 
retentissent des cris : <* Mort aux cardinaux ! Les prêtres sont 
tous des infâmes; ils nous trompent; vive le Gouvernement pro- 
visoire ! » On présage de grands malheurs. 

8. Continuation delà discussion sur le cautionnement -des jour- 
naux. Les* ultra-républicains ne dissimulent pas que le caution- 
nement est favorable à la presse sérieuse , et qu'il faut lui créer une 
concurrence en faisant crier dans les rues de boas journaux à 
5 centimes,. Ledru-Rollio veut même que (es irtieles soient 
«ignés. Ainsi serait supprimé le journal comme puissance collective, 
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c'est-à-dire comme œuvre morale, comme garantie de la liberté > 
comme frein du pouvoir quel qu'il soit, comme expression de 
l'opinion publique. On le laisserait vivre comme œuvre indivi- 
duelle , comme organe méprisé des folies , des caprices , des passions 
du premier venu. Cette théorie triomphera pins tard , et sera mise 
est pratique à titre d'essai, dont le succès parait douteux aux meil- 
leurs esprits. 

g. Adoption de la loi eur le cautionnement des journaux. — Le 
Peuple souverain, journal des clubs de Lyon, publie une Adresse 
dans laquelle les démocrates* rouge-foncé félicitent le citoyen 
Proudhon sur a le remède énergique qu'il a proposé a notre position 
foiitique et financière. » Cette mime Adresse contient des éloges 
décernés au citoyen Greppo , « pdur avoir eu seul le courage de 
soutenir par son vote l'un des plus fervens apôtres du socialisme. 2» 

10. L'Assemblée annule l'élection de M. Gent dans le dépar- 
tement de Vauctuse, où il était commissaire. Ce qu'il y a d'étrange, 
c'est qu'il a été question de bureaux de tabac , de places de per- 
cepteurs, de manœuvres électorales tout comme si nous n'avions 
pas le bon Leur de vivre sons le suffrage universel , et que nous 
en fussions encore a demander la réforme électorale et parlemen- 
taire! comme si la révolution de Février n'avait pas changé l'hu- 
manité ! comme si ou aimait encore les places , les bureaux de 
tabac, les perceptions! comme si les électeurs s'obstinaient à (être 
sensibles a ces misères! -—On vote d'urgence a millions pour 
les indigeus de la Seine , et pas un centime pour ceux des dépar- 
temens : la peur qu'on inspire tient lieo de privilèges. 

1 1. M. Ceyras demande un million pour les indigens invalides 
de la campagne; l' honorable représentant se permet de dire que 
la République n'a encore donné aux populations des campagnes 
que le bienfait de l'impôt des 45 centimes. — L'Assemblée vote 
le décret relatif aux crimes et délits commis par la voie de la presse. 

12. A l'occasion des affaires d'Italie, qui pourraient appeler 
il ne intervention, le Moniteur publie un article pacifique, repro- 
duit par la plupart des journaux. On voit dans ce morceau fort 
sage, sauf une fanfare finale contre la monarchie , que la Répu- 
blique trouve bon de suivre la politique prudente qui a donné 
à la France 18 ans de paix et de prospérité. 

i5- Circulaire aux préfets pour activer l'organisation de 5oo 
bataillons de gardes nationales mobiles , décrètes par h Chambre* 

i£. Le projet de décret d'on Journal officiel de la République 
eat repoussé presque à l'unanimité des toîx. — L'Assemblée rejette 
un autre projet pour l'ouverture d'un crédit de lo millions, des* 
tinés à faire des commandes à l'industrie. 
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i5. Paris est alarmé par les bruits d'une nouvelle insurrection. 
— A Langeac (Haute-Loire), on trouve affichés sur les murs de 
l'Hôtel-de- Ville, des écrits anonymes et très-sanguinaires, accom- 
pagnés des carricatures les plus monstrueuses,où d anciens fonction- 
naires sont figurés à la lanterne ou sur les marches d'un échafaud 
en permanence. On entend retentir dans les rues : Vive la ca- 
naille/ A bas la bourgeoisie! 

16. Pascal Duprat dépose la proposition suivante : « L'Assemblée 
nationale , avant de se dissoudre, fera les lois organiques, » — La 
Commission d'enquête livre à l'impression la fin des pièces justi- 
ficatives de son rapport* Le tout formera 5 gros volumes in-4°. 

17* L'Assemblée vote le rachat du chemin de fer de Lyon. — 
Le Ministre de l'agriculture présente un projet de loi , par lequel 
on créerait dans chaque arrondissement une terme-école ; puis des 
écoles régionales dans les diverses contrées entre lesquelles se par- 
tagent les principales cultures ; puis un Institut agronomique ,• 
couronnement de tout le sysièine : ample matière à dépenser beau- 
coup d'argent, sans arriver à de grands résultats. 

16. Le Ministre de l'intérieur présente un projet de loi qui a 
pour but de réorganiser le travail dans les prisons, 11 avait été 
supprimé par un décret du Gouvernement provisoire. Pauvre 
Gouvernement! qu'on a de peine à réparer ses sottises! 

ig. Louis Blanc, qui a été le premier à désirer l'impression des 
pièces justificatives de l'enquête , demande à l'Assemblée qu'où en 
interdise aux journaux la reproduction. Quel amour delà lumière! 
20. Les faits de l'enquête révèlent tout un état moral dont 
l'aspect arrache un cri d'épouvante et de douleur. Est-il donc 
vrai qu'il y ait sous le soleil , à la face de la nature , une horde 
de 4oo ; ooo hommes, tout prêts a faire table rase de cette ville 
surnommée la capitale de la civilisation? 4<>o,ooo travailleurs qui 
feraient plutôt disparaître Paris que de reculer, et qui accompli- 
raient leur œuvre avec une boîte d'allumettes chimiques ! Et c'est 
à ce peuple qu'on a dit : Tu auras tout $ tu seras riche, heureux, 
tu seras le premier , parce que tu as été le dernier ! Et un jour il 
se lasse d'attendre , il reconnaît le mensonge de ces coupables pro- 
messes; alors il prend le fusil , retourne les pavés , et secoue le 
drapeau rouge $ alors les hommes s'entretuent 3 alors les femmes et 
les enfants pleurent; alors le travailleur, sans feu, ni lieu , ni 
Dieu, tombe, en poussant ce cri épouvantable , consigné dans 
l'enquête : « Vengez-moi , et pillez ! » et s'en va rejoindre son 
Créateur avec cette dernière imprécation. Tout cela n'est pas un 
cauchemar ; (/est la réalité, c'est écrit. Ah ! que la sinistre lumière 
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du passé noes éclaire dans la. voie de l'avenir! — Arrestation de 
Riancourt. 

ai . Interpellations snr l'Italie. Le général Cavaignac dit aussi 
humblement, aussi sagement qu'eût pu le faire le roi Louis-Phi- 
lippe , que son ambition serait satisfaite, si la postérité le plaçait 
parmi ces hommes d'Etat , moins brillants qu'utiles, qui ont 
épargné à leur pays et au monde les calamités de la guerre. — 
M. Creton commet l'irrévérence de réclamer les comptes financiers 
du Gouvernement provisoire. La vertu de Ledru-Rollin s'en 
offense. Il ne demande que la lumière , «l la lumière n'a pas 
encore lui : luira-t-elle jamais? 

22. Saisie d'une brochure anonyme , imprimée pas Blondeau, 
et dont la conclusiou textuelle est que « l'athéisme est à présent 
Je seul système de tous les gens qui savent raisonner. » Cette bro- 
chure contient, en outre, les plus infâmes outrages contre la re- 
ligion chrétienne. 

25. Présentation d'un décret pour un impôt de 6o millions sur 
les revenus mobiliers , et d'un autre pour accorder une indemnité 
de 90 millions aux anciens propriétaires d'esclaves dans nos colo- 
nies. — Troubles à Vienne. Collision entre les ouvriers et la garde 
nationale. 

24. Vote d'une taxe unique de 20 centimes pour les lettres , à 
partir du 1". janvier 1849. — Emeute à Lille, causée parles 
ateliers nationaux. 

a5. Commencement de la discussion sur l'enquête. Ledru-Rol- 
lin et Louis Blanc sont entendus. À 5 heures 1/2, la séance est 
suspendue : elle est reprise à 8 heures du soir. Louis Blanc achève 
son discours. Caussidière achève le sien à 2 heures après minuit. 
— Emeute considérable à Livourne. 

26. Après le discours de Caussidière , le président de l'Assem- 
blée doune lecture d'un acte par lequel le procureur général de- 
mande l'autorisation de poursuivre L. Blanc et Caussidière, comme 
complices de l'attentat du i5 mai. Cette autorisation est accordée, 
et Tordre du jour sur le rapport de la Commission d'enquête est 
prononcé. 

' 27. Des mandats d'amener sont décernés contre L. Blanc et 
Caussidière , qui n'ont pas reparu à leur domicile depuis le a5, et 
qui ont pris la fuite pour se soustraire à la justice du pays. 

28. Grâce à la révolution de Février, dont les effets désastreux 
sont incalculables , il se trouve environ 25,ooo appartements à 
louer à Paris, principalement dans les prix élevés de i,5oofr. à 
2,5oo fr. Sur le boulevard Beaumarchais, il y a 35 maisons neu- 
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ves achevées, elles ne contiennent pas en tout 55 locataires* Une 
maison de la rue de Beaune, rapportant 3,ooo ir. nets par an , 
mise en vente aux criées publiques pour 55,ooofr., ne reçoit pas 
d'enchères. Aussi le mol sacré de République est-il déjà travesti 
en ruine publique* 

,29. Le projet de Constitution est la à l'Assemblée. Il à subi 
bien des changements , il ne se compose plus que de 119 articles. 
L'article qui d'abord excite le plus d'ctbnnenient , est celui qui 
prohibe le remplacement militaire. 

5o. Révocation du décret par lequel le Gouvernement provi- 
soire avait aboli à Paris le droit d'octroi sur là viande. '— Louis 
Blanc, qui s'était réfugié d'abord en Belgique, passe eh Angleterre. 

5i. Une dépêche télégraphique de Montpellier, datée de la 
veille , annonce que l'ordre <jui avait été violemment troublé dâhs 
cette ville le 28, est rétabli. Sur 1 4 blessés, 3 le sont grièvement. 
UEcho du Midi n'hésite pas à dire que ce sont les ultra-démo- 
crates de Montpellier qui sont les agresseurs , et qui , selon les 
traditions et la pratique de leur parti , ont fait appel à la violence 
lorsqu'ils se sont vus en minorité dans les élections. 

t . Jugement des Risquons-Tçut par la Cour d'assises d'Anvers , 
occupée de cette affaire depuis le 9 août. 17 des accusés sont 
condamnés à la peine dé mort, l5 sont acquittés. 

2. La Chambre décide , après une vive discussion, que l'état 
de siège et la suspension des journaux seront maintenus pendant 
qu'elle fera la Constitution.-^- Désordres à Malestroit (Morbihan), 
à l'occasion des élections pour le Conseil d'arrondissement. 

5. Grande revue , au Champ-de-Mars , passée par Je général 
Cavàignac. On y compte 64 bataillons d'infanterie , 20 bataillons 
de garde nationale, 26 escadrons de cavalerie et 25 bouches à feu. 
Le nombre des spectateurs est évalué U 3oo,ooo. 

4. L'Assemblée décidé qu'elle Fera les lois organiques. Bientôt 
les injonctions de l'opinion publique la forceront d'abdiquer et de 
laisser cette œuvre a ses successeurs. *-*- Livourne est en pleine 
insurrection. 

5. Discussion générale sur le projet dé Constitution. Divagations 
du grand socialiste Pierre Leroux, ±— Le Gouvernement provi- 
soire a fait un don immense au peuple français en l'appelant en 
masse au suffrage universel 5 l6ai« le peuple français tient pè$ à 
ce riche ptféseàt. On écrit de l'Aift que l'indifférence des élec» 
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leurs est complète. Sur 5,ooo , a58 seulement se sont présentés. 
A Bourg , sur *6$6 , a?6 ont voté , Viriat n'a en que 4 volants 
sur 586 , et Polliat nn seul sur 385. 

6. Lamartine détermine l'Assemblée à faire on préambule à la 
Constitution. Dans son discours, il flétrit le communisme et reven- 
dique avec éloquence les droits de la propriété; il établit, avec 
nue force invincible , que , chez tous les peuples , le respect plus 
ou moins grand de la propriété mesure le degré plus ou moins 
avancé de civilisation auquel ils sont parvenus. Pourquoi faut-il 
qu'il y ait deux hommes, dix hommes peut-être dans Lamartine ? 
— .Troubles à Naples. 

7. Le citoyen De vil le développe les motifs d'un amendement 
moulaçnard sur les premiers mots du préambule de la Constitution. 
Il avait demandé qu'à ce début : En présence de Dieu et au nom 
du peuple français , on substituât : En présence de l'état de 
siège, etc. Le pauvre Deville s'aperçoit , a ses dépens , que les 
.formes et le langage parlementaire ont leur importance , et que 

toute vérilé-n est pas nonne à dire. 

8. L'Assemblée, après plusieurs séances de discussion, abolissant 
le décret du Gouvernement .provisoire qui avait réduit à dix les 
heures de travail dans les manufactures , les limite à douze. On 
ne .peut se dissimuler que ce vote ne soit une atteinte portée au 
principe de liberté et un. pas vers les théories socialistes. Qu'on se 

garde d'avancer dans cette voie ! 

9. On vérifie ce qu'ont coûté , à Lyon , les ateliers naûoiïaQï , 

et l'on trouve on total d'un million 65o,ooo fr. Les travaux 

faits par ce* ateliers pendant toute la durée de leurs existence, sont 

évalués à 5o,ooo fr.; ce qui prouve que les ateliers de Lyon 

n'ont pas été les moins laborieux. 
'10. Des communistes anonymes adressent à beaucoup de Dieppois 

des lettres contenant des menaces de pillage et de meurtre. — 

Scènes de désordre à Bolbec. 

1 1. Le préambule de la Constitution ouvre le champ du droit 
au travail, champ dans lequel vague et divague le citoyen Mat- 
thieu (de la Drôme). — Le Ministre de la guerre présente un 
projet de loi de colonisation de l'Algérie. Il demande 5o millions 
pour les émigrans. C'est un peu cher pour écumer Paris. — Une 
violente émeute éclate à Schemmitz (Saxe). Des barricades sont 
élevées ?% et les faubourgs s'arment contre la ville. 

12. Lumineuse discussion sur le droit au travail. Ce droit 
est un principe communiste $ l'organisation du travail en est là 
conséquence, et l'organisation du travail a aussi sa conséquence , 
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qui est le renversement absolu de la société actuelle. — Insurrec- 
tion militaire à Postda m. — Troubles a Vienne-; l'hôtel du Minis- 
tre de l'intérieur est dévasté. 

i3. M. Thiers fait un admirable discours sur le prétendu droit 
au travail. Après avoir passé à travers les rêveries socialistes et 
communistes , et percé à coups d'épingles ces outres gonflés de 
vent, il établit qu il n'y a pas de droit au travail y qu'il n'y a que 
le droit au secours , à l'assistance. 

i4« Le droit au travail est de nouveau défendu et combatu. Ce 
qui doit ouvrir les yeux des hommes d'ordre , c'est que, chez 
les vrais partisans du droit au travail , c'est une religion, 
c'est un fanatisme. S'ils ménagent leurs paroles, leur pensée éclate. 
Ils ne dissimulent guère que, dans leur opinion, le droit an 
travail est le point de départ d'une révolution sociale radicale et 
complète. Ils ont l'ardeur d'une conviction profonde. Les dernières 
conséquences de leur principe ne les épouvantent pas, et, s'ils se 
fichent quand on les développe, c'est qu'ils craignent qu'elles 
n'épouvantent et ne compromettent le succès. Veillons sur le présent, 
ou c'en est fait de l'avenir. ~ Les nouvelles de Bologne sont 
des plus alarmantes : on y dresse des listes de proscription contre 
les notables, qui doivent tous être immolés à la justice du peuple! 

i5. L'Assemblée termine le laborieux et inutile préambule de 
la Constitution, et commence la discussion des articles. — Nouveaux 
symptômes d'une insurrection en Irlande.— A Lyon, le presbytère 
oe la Guillotière est envahi et dévasté* — Au milieu des graves 
difficultés qui se présentent à Rome , M. Rossy est nommé premier 
ministre; il est chargé à la fois de la Justice et de l'Intérieur. 
— Collision à Lucques. 

16. Grande rumeur à l'Assemblée nationale, à l'occasion d'un 
projet du Gouvernement d'envoyer dans les départements un certain 
nombre de représentants ayant mission d'éclairer la France, et de 
faire respecter et aimer le drapeau de la République. On se rap- 
pelle les proconsuls de la Terreur et les commissaires de Ledru- 
Rollin. . 

17. Paris a trois représentants a élire. A cette occasion, les 
clubs ont relevé leurs tribunes et servi de foyer aux passions les 
plus incendiaires. Ils ont retenti des appels les plus coupables : les 
lois les plus sacrées de la société y sont dénoncées à des multitudes 
égarées, comme la cause de tous leurs maux; des menace* de mort 
y sont proférées contre les hommes les plus éminents du pays. 
Quelle uèvre que la fièvre électorale avec le suffrage universel ! 

18. Pierre Leroux, un manuscrit à la main, un autre dans sa 
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poche, demande dans an long discours que la Constitution abolisse 
tonte espèce de salaire pour toute espèce de clergé. — Collision 
sanglante à Francfort. 

19. Le résultat des élections de Paris est connu : les trois nou- 
veaux représentants sont MM. Louis Bonaparte . Achille Fould et 
Raspail. L. Bonaparte est également élu dans l'Yonne, la Moselle, 
la Charente-Inférieure et la Corse. Les troubles de Francfort con- 
tinuent * le prince Licbnowsky , atteint de cinq balles, est tué ; le 
colonel d'Auerswald est grièvement blessé. — Après un banquet 
tumultueux à Toulouse , les rues retentissent des cris : Vive 
Barbis ! Vive la Montagne! Vive Marat! Vive Robespierre! 

Vive la guillotine! etc. Mort aux richesl Mort aux prêtres! A 

bas l'Assemblée nationale ! 

20. La Constitution eut l'objet d'une foule d'amendement» très- 
peu propres à l'amender* P. Leroux vole contre un des siens, aux 
éclats de rire de ses collègues. — La révolution de Février, en 
ruinant nos manufactures, a fait merveille en laveur de l'Angle- 
terre. A Manchester , il y avait 33,296 ouvriers en février $ le 20 
septembre, il y en a 38,o63 travaillant leurs journées complètes. 

21. M. Trouvé-Chauvel , préfet de la Seine, proclame le 
résultat des élections. Le nom de L. Bonaparte est accueilli 
par les cris de Vive V Empereur ! Vive Napoléon ! Celui de 
Baspail est salué par le cri de Vive la République sociale! Chose 
étrange que le suffrage universel! C'est, comme la concurrence , 
une source mystérieuse d'où sortent a la fois le bien et le mal, la 
vie et la mort ; c'est logique comme un caprice. L 

22. Nuages entre le Gouvernement et l'Assemblée nationale. 
Celle-ci voudrait justement que le général Cavaignac eût une 
politique plus ferme et plus décidée. — Banquet au Chalet, en 
commémoration de la fondation de la République française , le 
22 septembre 1792. Ledru-Rollin y parle longuement; sa grande 
préoccupation est de faire pénétrer la République dans les 
mœurs de la France. Il oublie complètement que ce n'est pas au 
pays de se faire à l'image de la République , mais que c'est a la 
République de se faire à l'image du pays. 

13. Le ministère retire le projet de loi sur le divorce. — Mou- 
vement républicain à Monaco ; les Lilliputiens singes des géants ! 

24* Départ de55o insurgés pour Cherbourg : c'est le huitième 
convoi. — Banquet socialiste de 5,ooo couverts, aux Brotteaux ; on 
y crie Vive Raspail! Vive la République sociale! Nous l'au- 
rons , oui , nous l'aurons ! 

25. Malgré les eflorts de la Montagne, la Constitution admet 
l'impôt proportionnel, le seul raisonnante, le seul admissible. 
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a6. M. Louis Bonaparte fait son e titrée dans l'Assemblée na- 
tionale. Il y lit un petit discours -qu'il termine en déclarant qu'il 
est résolu à se a dévouer k la défense de Tordre et à l'affermisse- 
ment de la République. « — Troubles graves à Cologne; barri- 
cades; la ville est mise en état de siège. 

27. La grande question de l'établissement d'une ou de deux 
-Chambres est tranebée en faveur d'une seule ; c'est rétablissement 

constitutionnel d'une dictature parlementaire. — Nouvelle colli- 
sion sanglante à Vienne. — La Chambre des députés de Hongrie 
déclare illégaux les ma attestes de T Empereur d'Autriche, et nonime 
un Gouvernement provisoire. Le générai-comte Lambert, com- 
mandant de toutes les troupes- hongroises un croates , est- assassiné 
par une bande d'hommes armés. 

28. Les articles de la Constitution qui établissent le suffrage 
universel et direct, le scrutin secret -, et les conditions de l'électo- 
ral et de l'éligibilité sont votés.Ii est à remarquer que pas un seul 
amendement n'a été présenté au sujet du vote a deux degrés. Une 
des pins graves questions constitutionnelles a été ainsi tranchée 
sans observation. 

29. Séance orageuse à l'occasion du vote au chef-lieu du canton 
ou -au chef lieu de la commune. Tôt ou tard on adoptera ce der- 
nier, qui est la conséquence et le complément du suffrage univer- 
sel. 

30. Interpellations de M. Danjoy au sujet du banquet de Tou- 
louse. Scèuê îaiFioJîuettSe, fureurs dé la Montagne, violences inouïes 
dans nosvfàstes parlementaires. 

Oètù&re. 

1. Rectification d'une erreur au sujet des Conseils de clémence: 
ils sont institués non pour réviser les décisions prises par les Com- 
missions militaires, mais pour examiner s'il y a lieu à une de- 
mande en grâce en faveur d'un certain nombre d'insurgés. 

2. Interpellations sur les affaires d'Italie , dans lesquelles le 
citoyen Buvignier expose naïvement son ignorance de là ques- 
tion jel quand ou l'en avertit , il en est quitte pour dire qu'il n'est 
peut-être pas très- fort , mais qu'il parlé le langage de l'honneur 
et de la diguité. Lédru-Rollin fait sonner haut la politique ex- 
térieure; c'est son droit : n'a-t-elle pas à réclamer les glorieuses 
expéditions des Risquons- Tout et de Savoie?— - Le Comité dés fi- 
nances rectifie le budget de 1848, et, malgré les suppressions 
d'emploi , les retenues sur les traitements , etc. , il trouve pour ré- 
sultat infaillible un déficit de plus de 3oo millions. 
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5. Vote de la loi sur renseignement agricole. L'Institut acrono- 
miqoe sera établi à Versailles. On tentera d'y résoudre , TOmme 
cq bien d'autres lieux, le problème: des plus grandes dépenses et 
des plus petits résuj ta ts. — Troubles à Lyon par suite du licen- 
ciement ae sa Garde mobile. 

4- L* Constitution se discute, On admet le principe des incom- 
patibilités pour acquitter une des vieilles dettes de l'opposition. 
On admet que l'Assemblée nationale transporte où elle veut le 
siège d« ses séances, précaution à laquelle 00 n'aurait pas pensé 
sons la monarchie constitutionnelle. Le salaire des représentants 
est consacrç , a£n que le défaut de fortune n'arrête aucun Cicéron 
de village: c'est une inégalité qu'on efface. Il est des gens qui 
voudraient effacer aussi celle des lumières et de la capacité: Tons*- 
tacle est difficile à vaincre, car il a été créé par la volonté de 
Dieu. 

5. Grave et sérieuse discussion de l'Assemblée au sujet du pouvoir 
exécutif. Ou a aboli la royauté* on n'a pas aboli , on n'abolira pas 
la nature des choses , qui veut un pouvoir eiécutif, et qui le veut 
fort et indépendant à la tête d'une grande nation comme la France. 
6. Magnifique discours de Lamartine en faveur de l'élection du 
Président de la République par le suffrage universel. La fin de ce 
discours est un mouvement oratoire qui sera soovent rappelé dans 
i avenir. C'est un appel au hasard , c'est ce cri terrible des auda* 
cieux et des désespérés; Aléa jaeta e&t! le sort en est jeté! C'est 
le cri de César passant le Rnbicon* Mais César portait la guerre 
à sa .patrie: le devoir deXamarUne «est d'aider à sauver la sienne. 
— Insurrection à Vienne* On tire à mitraille, le ministre de la 
guer.re, La tour, est égorgé et pendu à une Janterne; les militaires 
sont repoussas sur tous les points; l'arsenal capitule. 

7. L'élcciion du. Président par la Chambre .est repoussée par une 
majorité de 602 voix contre- 21 1. — Xa garnison de Vienne s'est 
rendue ; toute la ville est en armes- j la Bourse est fermée ; l'Empe- 
reur quitte sa capitale. 

8. Départ du. premiex.con.voi de colons parisiens pour l'Algérie: 
il faut bien,. manger les 5o millions, volés si libéralement au milieu 
de notre prospérité financière. 

g. L'Assemblée décide que le Président sera nommé* par le suf- 
frage universel , et pour 4 ans. Quoi le en sera la conséquence? Nul 
ne le sait. Q'est le hasard, c'est l'inconnu, c'est Y Aléa fada .est 
de Lamartiue. Les effets d'un système si neuf échappent a la pru** 
dence , à l'expérience , à la connaissance des hommes et des choses. 
Ce sera bon ou ce sera mauvais, comme il plaira à Dieu; or, Dieu 
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protège la France* ~ Apologie de la République rouge par le 
montajjflard Deville. —Troubles à Béziers, à l'occasion de la 
plantation d'un arbre de la liberté qu'on voulait surmonter du 
bonnet rouge. 

10. Discussion sur le papier-monnaie. MM. Faucher , Goud- 
chaux et Tbiers, celui-ci surtout, portent la lumière sur cette 
question et font justice des vertus de Y assignat. — 120 insurgés 
ae Rouen sont transférés à Caen pour y être jugés. 

1 1. La Chambre repousse la planche aux assignats. Ledru-Rollin 
trompe l'attente générale par son silence; le paladin de la démo- 
cratie ne brise pas une seule lance en faveur des créations de 
papier à la Camnon. — Collision , à Milan , entre les Croates et 
les Hoogrois. 

12. On vote au Président futur de la République un traitement 
annuel de 600,000 fr. et le logement, comme dit Je citoyen An- 
tony Thouret, qui a tenté de réduire la somme à 400,000 ir. — 
Crise ministérielle. — Le Préfet de police affiche le tableau statis- 
tique des transportés; on y voit qu'il y en a 2771 français, i5i 
étrangers et 5ot d'origine inconnue; tota-l 54?3. 

i5. Modification ministérielle : MM. Dufaure, Vivien etFres- 
lou remplacent MM. Senard , Recurt et Vaulabelle. Comme pour 
tempérer le mérite de ces changements , le général Cavaignac 
nomme préfet de police le citoyen Gervais (de Caen). 

i4* 6 millions 800,000 fr. sont votés pour payer la commande 
de i5o,ooo écharpes et de 43, 000 drapeaux, faite à la fabrique 
de Lyon par le Gouvernement provisoire. — Troubles à Mormoi- 
ron , à l'occasion de la réintégration du curé. 

i5. L'Etat des revenus indirects , publié par le Moniteur pour 
les neuf i era . mois de 1848, présente un déficit de plus de 102. 
millions. On ne peut calculer ce que cet énorme déficit dans nne 
seule branche des revenus représente de décroissance dans la 
richesse publique, de ruines individuelles, de salaires perdus 
pour la classe ouvrière, de misères de toute sorte. Evidemment c'est 
un des fruits de la révolution de Février. — Au sortir d'un ban- 
quet communiste , à Bordeaux , les convives crient : Vive Ras- 
pail! Vive Cabet! Vive Barbes ! A bas les riches! etc. — 
Modène est mis en état de siège. 

16. Le ministère obtient de la Chambre un vote de confiance 
four cent mille francs de fonds secrets. — Banquet ditefe la Ré- 
publique démocratique et sociale, a 1 fr. par tête, présidé par P. 
Leroux , ayant pour acolytes Proudhon et son ami Greppo. 

17. L'article 85 de la Constitution, qui assure l' inamovibilité 
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aux juges de i". instance, d'appel et de cassation, pane sans 
contradicteur. Où sont donc ceux qui proclamaient , dans un 
décret solennel dn Gouvernement provisoire , que l'inamovibilité 
des juges est incompatible avec le régime républicain ? — Colli- 
sion, à Berlin, entre la garde ci viane et les ouvriers. Id. à Munich. 
Id. a Stutigard. — Insurrection a Como. 

18. Publication de l'ouvrage de M. Thiers Delà propriété, ht 
socialisme et le communisme y sont appréciés et combattu» avec la 
vigueur et la raison dont Fauteur a lait preuve tant de fois dans 
ses livres et à la tribu oe. 

19. L'état de siège est levé. L'Assemblée vote d'urgence et sans 
opposition le décret qui met fin a l'état exceptionnel créé par les 
journées de juin : le règne du droit commun recommence ; son in- 
terruption a dnré près de quatre mois.. 

20. Projet de décret teodant à reudre plus promptes les mesures 
de répression récemment votées contre lès délits de la presse. — 
L'anarchie envahit la Toscane. 

21. M. Thiers remporte un de, ses plus. beaux succès de tribune 
dans la question du remplacement militaire. Il prouve, avec une 
logique et une éloquence admirables, que cette institution n'est pas 
contraire à l'égalité démocratique , n'est pas, contraire à la bonne 
et paissante organisation de la force publique. Son opinion est 
adoptée par une immense majorité. 

22. Banquet démocratique et social , dit de Passjr, présidé par 
d'Alton-Shee.Proudhon y porte un toast : A la République démo- 
cratique et sociale/ A l'avènement prochain du socialisme/ — 
Banquet à Àuch. Un Nf . Ninous y porte un toast: A Robespierre*. 
un M. Léo : Au triomphe du socialisme ! un M. Sernin; A Bar- 
bes , partisan de l'impôt d'un milliard sur les riches/ — Ban- 
quet fraternel des frères Voraces, à Lyon. Président, le citoyen 
Iiacot, frère Bien-humain. Vice-président, frère Sans-rancuoe. 
Secrétaire : frère Bon-teint. Trésorier : frère Monte-bien. Frère 
Va-ton-train porte un toast : A l'unité de la Société des Vora- 
ces/ Dans quel pays, dans quel siècle vivons-nous? Est-ce une 
réalité? Est-ce un rêve? 

23. Achèvement de la Constitution ^ cette nouvelle toile de Pé- 
nélope , dont la Chambre se propose d'examiner prochainement 
tous les fils , avant que la France en essaie la solidité. 

24. La Chambre reiuse à son président un supplément mensuel de 
6000 fr. Elle ne trouve pas le temps propice aux fêtes, et veut 
sans doute que l'on donne l'exemple d'une austérité Spartiate, mal- 
gré les vœuiç et les besoins du commerce. 
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25. InterpellationsdeM-Grandinau sujet des banquets socialis- 
tes» M. Bac lui répond et donne le mot de l'énigme. La révolution 
de Février n est rien , non , rien ! La République n'est pas le but , 
ce n'est-uii'un moyeu. Par la révolution de Février on sort de la 
monarchie,, cela est vrai ; mais si Ton arrive à la république, ce 
n'est pas même pour y faire une halte dé quelques jours, une sies- 
te de quelques heures; c'e&t pour aller plus loin, beaucoup plus 
loin! A peine remise des- émotions , des, fatigues et des douleurs 
d'une première étape, la France doit marcher, marcher toujours 
jusqu'à ce qu'elle soit arrivée aux limités extrêmes du socialisme et 
livrée aux saturnales du communisme; Les banquets sont une re- 
cette éprouvée 5 donc liberté aux banquets 1 . — • Une circulaire de 
M* Dufaure interdit les banquets démocratiques aux fonctionnai- 
res publics. Des commissaires de police y assisteront, et dresseront 
procès-verbal de ce qui s'y fera et s'y dira. 

26. L'Assemblée fixe au* 10 décembreT élection du Président de 
la République. Louis-Napoléon pose publiquement sa candidatu- 
re dans un discours écrit.—- Veyron* Lacroix est condamné à un 
mois de prison et 5oo fr. d'amende pour délit dé presse dans le 
journal Le Peuple constituant» 

27. Circulaire de M. Freslon , ministre de l'Instruction publi- 
que, pour interdire les banquets démocratiques aux fonctionnaires 
de son département. 

28. Décret en 7 artieles sur l'élection du Président dé la 
République* 

29. Emeute à Cènes. — Vienne se rend à discrétion. — Banquet 
socialiste a Nîmes. Troubles à celte occasion . 

50. M. Trouvé-Chauvel , nouveau ministre des finances , fait à 
la Chambre un exposé long , embrouillé, mais fort triste, de notre 
situation financière. A mesure que les mois s'écoulent , les illusions 
se dissipent; seulement on s'accoutume à marcher à travers les ténè- 
bres dans les sentiers périlleux de l'inconnu. 

5 1 . Banquet dit populaire^ à Batignoles-Monceaux, Présidé par 
Leroux, il réunit un millier de convives, à 1 f. 5o par tête. Parmi 
les toasts, on remarque les suivants: Au droit au travail! A 
celui qui , le premier après février , a organisé le travail , à 
Louis Blanc 1 A l'association universelle , et spécialement à la. 
prompte abolition du salaire ! A Raspail^ la victime des cachots . 
le martyr de la liberté / etc. — Troubles à Berlin. 
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i. Banquet dit des marchands de vin, puis démocratique et 
social des commerçants , locataires , ouvriers et débitants de 
boissms , & la barrière do Maine. 700 convives, h f. par tête. 
Principaux toasts : A la République démocratique et sociale , 
une et indivisible ! A la suppression immédiate des octrois des 
villes ! A l 'abolition du salaire ! A la réforme locatwe ! — 
Banquet démocratique , au Havre. Ou y boit à Ledru-Rollin , 
fondateur de la République de 1848. — Raspail écrit , du donjon 
de Vincennes, à ï Opinion publique et h la Patrie, qu'il est (aux 
qu'il se soit désisté, en faveur de Ledru-Rollin , de sa candidature 
à la présidence de la République. 

a. Une, confédération dite italienne publie, à Turin , la convo- 
cation d'une Assemblée constituante des états italiens, plus un 
projet d'acte fédéral , voté le 10 octobre. Les présidents sont 
Mamiani, Gioberti, Andréa ; les vice-présidents, Perei, Léo pardi 
et Charles Bonaparte. — Windischgraetz , maître de Vienne, met 
cette capitale en état de siège , dissout la légion universitaire, 
ordonne le désarmement en 48 heures, interdit les associations 
politiques, supprime la liberté de la presse, etc. — • La ville de 
Lemberg, soulevée la veille, fait des barricades sur lesquelles elle 
arbore le drapeau rouge y elle est bombardée et se soumet à des 
conditions humiliantes. ' 

5* Troubles dans plusieurs communes de la Gironde , à l'occa- 
sion de l'impôt des 45 centimes. 

4. Après plusieurs jours de révision , la Constitution est votée 
par 739 suffrages contre 3o. 101 coups de canou l'annoncent aux 
Parisiens, qui prennent d'abord le canon d'allégresse pour le ca- 
non d'alarme» On se rassure en entendant dire qu'il ne s'agit que de 
la Constitution : ou l'avait oubliée. 

5. M. V. Hugo écrit qu'il n'a pas voté la Constitution, parce 
qne l'institution d'une Assemblée unique lui parait trop périlleuse. 
M. de Monta lembert s'est abstenu pour le même motif et pour le 
vote au chef»lien de canton. Il n'a pas voulu prendre sur lui, dit- 
il , e la responsabilité du grand acte qui consacre ces deux erreurs 
capitales. » M. Proudbon écrit à son tour : « .l'ai volé contre la 
Constitution, parce que c'est unecon>titulion. » Le grand logicien 
ne reconnaît en effet d'autre forme légitime de gouvernement que 
l' An*archie. — Banquet dit de la Fédération des peuples de 
? Europe, à la barrière du Mont-Parnasse. 800 convives, h 1 fr. 
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5o c. par tête. Parmi les toasts, on remarque celui du citoyeu St.- 
Just dont voici quelques fragments: Aux liommes forts , auac 
hommes courageux et vaillants pour la cause de l'humanité ; cl 
ceux dont le nom sert de guide , d'appui et d'exemple aux êtres 
Us; à tous ceux que l'histoire qp\ 



abâtardis; à tous ceux que l'histoire appelle des héros!... jd 
Brutus, h Catilina y ç, Jésus-Christ ,a Julien l Apostat , à At- 
tila ! ... A tous les penseurs du moyen-âge/... Aux penseurs mal- 
heureux?... A /.-/. ilousseau , à son ilève Maxinitfim Robes- 
pierre*. '.„'", .... >\ < x 
6. Quelques collisions ont lieu entre des militaires de, la garni- 




7. Promulgation de la 'Constitution dans le Mor\iteur universel. 
— Les garnisaires sont mis, à Montpellier,, chez les. citoyens qui 
sont et* "retard 'pour le 'paiement dé leurs contributions. , , . . 

8. Les 56 représentants, qui forment le parti de la Mçntagne, 
publient un Manifesté ou Déclaration au Peuple. -Parmi les si- 
gnataires brillent, par leur absence les. citoyens P* Leroux et 
Prdudbon. Ce 'seraient les fondements d'urne upuvcllc Montage*, 
si la Montagne actuelle triomphait : perspective pleiue.despé- 
rancjes ! .,••!• • ■ • . 

' g: La Montagne, ou du moins sa majorité , adppte Ledra- 
Bollin comme candidat à la présidence de la Jlépubjique. •— Une 
grève de* ouvriers teinttiriei s continue à Lyon, ,., 

10. M. Freslon écrit à tous les archevêques et éyêques pour 
qu'un Te Dèum soit chanté dans les églises de, Jeur .diocèse , 
le 19, jour fixé pour la promulgation de la Constitution dans tou- 
tes les communes de* la République. 

1 i. L'Assemblée a refusé de se proroger; mais lç nombre des 
congés est de près de 260. C'est uue débandade. 

12» Fête pour la promulgation de la Constitution , sur la place 
delà Concorde. M. Marrast y lit, sous la neige qui tombe, le 
préambule* et les 116 articles de la Constitution nouvelle. L'inclé- 
mence du temps semble en harmonie avec l'enthousiasme, manifesté 
seulement parla légion de l'artillerie , qui crie : Vive la Répu- 
blique démocratique et sociale! — Banquet offert par les artil- 
leurs de la garde nationale de Paris à leurs confrères de Lille et 
de Valenciennes. Des toasts socialistes ayant clé portés par 4es o0i- 
ciërs parisiens, les gardes nationaux de Lille protestent contre ces 
doctrines. Un tumulte effroyable s'élève dans la salle, et Ton se 
sépare dans un étal d'irritation peu fraternelle. — Banquet .de 
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démocrates à Tréon (Eure-et-Loir). Le citoyen Victor Giy , mar- 
chand de sangsues , Doit à Barbes/ à la République démocra- 
tique et sociale/ 

i3. Le Constitutionnel adopte la candidature de L. -Napoléon 
à la présidence. Le Comité socialiste électoral de Paris adopte 
celle de Raspa il.— Banquet socialiste des délégués du Luxem- 
bourg, à i franc par tête (barnèie do Maine). 1400 convives. 
Tonte la Montagne avait été invitée; 9 représentants ont accepté; 
ce sont les citoyens Dupont (de Bussac), Martin Bernard, Pelletier, 
SchotJcfcer,P. Leroux, Cholat, Brives. Dain elGambon. La prési- 
dence est décernée à L. Blanc absent. Il est suppléé par le citoyen 
Vinçard. Principaux toasts : A l'association / A £. Blanc et à 
tous les martyrs de la République démocratique et sociale / A 
l'avenir du socialisme ! 

i4- Rétablissement des chaires du Collège de France , sans sup- 
pression des chaires instituées par le Gouvernement provisoire. 
Ainsi Von pourrait voir commencer leurs cours, MM. Lamartine , 
Marrast, Garnier*Pagès et Ledru-RoJlin. Il y aurait foule ! — À 
Berlin, la force militaire agit avec énergie contre un certain nom- 
bre de députés, afin d'empêcher une levée de boucliers en faveur 
d'une république. 

i5. Cabet, chez qui on a trouvé des armes et des munitions de 
guerre le i5 mai , est condamné à un mois d'emprisonnement et 16 
ir. d'amende. — Louis -Blanc écrit de Londres aux délégués du 
Luxembourg, que la République ne doit pas avoir de président, 
mais qu'il accepte la candidature à cette pince, comme moyen de 
provoquer la révision' de la Constitution. — Assassinat de Rossi, 
à Rome. Cet homme éminent avait conçu le ferme projet de faire 
triompher Je bon ordre et le système représentatif en' dehors des 
influences désordonnées de la rue. Un coup de poignard Ta sou- 
dain abattu , kii^ «es projets et son ministère. Sa mort est pour les 
ultra-démocrates comme une délivrance et une victoire. 

16. Le nombre des congés accordés à des représentants s'élève à 
294* I*e Conjité de la rue de Poitiers écrit 1 de la manière la plus 
pressante à ceux de ses membres qtfi sont absents. —Banquet de 
la République démocratique et sociale, dit du s 6 , arrondissement, 
présidé par le citoyen Cabet* Barrière- dû-Roule, i5oo convives, 
1 fr. 5o c. par* tête. Principaux toasts: Ait socialisme ! A la pa- 
tience l A l'union intellectuelle et morale par les clubs ! A la 
République universelle démocratique et socialel — : L* illustre 
Pie IX, ce! • généreux ^promoteur de la liberté Italienne, est assiégé 
dans son palais par une multitude en délire, et il est contraint 
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par la violence de céder aux exigences d'une démagogie effrénée. 

17. La Commission chargée d'examiner le projet de loi relatif 
à la transportation des insurgés de Juin , dépose sou rapport. On 
y voit que les Commissions militaires ont mis en liberté 6574 
inculpés } 4348 ont été frappés de la transportation , et 255 ren- 
voyés devant les Conseils de guerre.-— Une révolution démocratique 
s'accomplit à Rome. 

18. Des bandes d'exaltés parcourent les rues de Rome en criant : 
F ive la Constitution italienne/ Vive le peuple! Five k poi- 
gnard de Brutusf Vive (Italie républicaine/ — Le Pape est 
garde à vue; les cardinaux sont presque tous en fuite. 

19. Réjouissances publiques à 1 occasion de la promulgation de h 
Constitution. 5 feux d'artifice. — Banquet des femmes démo- 
crates socialistes (barrière du Maine). 1200 personnes, à 1 f. 
25 c. M me . Moniot, présidente. Bureau composé de trois dames et 
de trois hommes. Discours de P. Leroux , qui le termine en disant 

uc la femme a te droit de monter à la tribune , puisqu'elle a celui 
Je monter a l'échafaud. Le premier toast est porté par M°" Gay: 
A l'union politique des hommes et des femmes* et au parti démo- 
cratique et social/ Elle drt, dans la chaleur de ses développements: 
« Croyez-le, citoyens, vous avec intérêt à notre affranchisse- 
ment, car les droits qu'on nous refuse , nous les reprenons par la 
ruse. » M me . Meisme de Longueville en porte un : A St. -Simon . 
Ch. Fourier, Cabet . f\ Leroux , Proudhon et L. Blanc ! — 
Autre banquet de la Presse socialiste , à 5 f . 5o c. , présidé par 
Lamennais, au Château-Rouge. 2000 convives. La Montagne y est 
presque tout entière. Des discours sont prononcés par les citoyens 
Baune i Bac , Lcdru-Rollin , etc. 

20. On apprend que le Te Deum et la lecture solennelle de la 
Constitution ont eu lieu dans la plupart des grandes villes, an mi- 
lieu d'un calme triste et de visibles préoccupations. — A Mâcoo , 
Lamartine a fait un discours qui ressemble fort à une homélie. Can- 
didat à la présidence de la République, on dirait qu'il en veut être 
aussi le grand- prêtre. Il dégage, comme il le dit, le spiritualisme 
de la souveraineté populaire, et trouve Dieu au fond du suffrage 
universel. Dieu est partout ; il doit être là comme ailleurs. 

2i. Le général Cavaignac se plaint des calomnies qui s'impri- 
ment dans des journaux, sous la caution de Garnier-Pagès , Du- 
clerc, Barthéleiny-St.-Hilaire et Pagnerre. 11 demaude à interpeller 
ces MM. à la tribune. Les interpellations sont fixées au 25.— -5 ou 
4,ooo clubistes , réunis dans la salle Montesquieu, balancent les 
droits de Lcdru Rollin et de Raspail à la présidence- Un jeune 
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orateur socialiste , Madier de Monjau , reproche à Ledru-Rollin 
des tergi versa tioof. « Il faut , dit-il en terminant, aller toujours 
en avant; des Constituants aux Feuillants, des Feuillants aux 
Girondins, des Girondins à Danton , de Danton à Robespierre. » 
(Applaudissements universels. ) 

23. Désordres à Florence. Le peuple réclame le suffrage uni- 
versel. * 

»5. La cour d'assises de la Seine acquitte le ci-devant vicomte 
d'Arlincoart des accusations portées contre lui comme auteur de la 
brochure: Dieu le veut. — Banquet démocratique et social des 
marchands de vin. Barrière du Roule , 700 convives , à 3 fr. 
Ledru-Rollin y assiste et y prend la parole. À une assertion de 
l'orateur , un auditeur s'écrie : Ce nest pas vrai. Il est passé 
à la porte. Un antre qui l'avait protégé a le même sort, et Ledru- 
RoUin achève sa harangue. — A Rome , l'Etat nourrit le peuple 
qui a abandonné ses travaux pour descendre en armes sur la placo 
publique. — Le Pape s'enfuit , dans la soirée y aidé de M r . d'Har- 
court , ambassadeur de France. 

o4* Interpellations de J. Favre sur des manœuvres électorales 
fort innocentes. L'orateur manque de tact. Auteur ou complice des 
fameuses circulaires de Ledru-Rollin , il aurait dû comprendre 
ou'iJ lui appartenait moins qu'à personne de se montrer si 
délicat en pareille matière. La Chambre passe à l'grdre du jour. 
~r Le Salut public àt Lyon parle de troubles graves à Treuay 
(Isère). Quelques individus de l'endroit, de ceux qui disent: 
Quelle république avons-nous, où l'on ne peut piller a son aise, 
ont enfoncé la porte de l' église et celle du presbytère; ils ont pro- 
fané le saint lieu et se sont livrés aux plus coupables excès. 

a5. Explications 1 du général. Cavaignac. La séance suspendue k 
6 heures et reprise à S, ne se termine qu'à 11 , par l'adoption 
d'uo ordre du jour très-honorable au chef du pouvoir exécutif. 
Daos la discussion, le général , interrompu violemment parles 
membres de la Montagne, a saisi eette circonstance pour repousser 
dans les termes les plus énergiques toute solidarité avec ce parti et 
avec Ledru-Rollin. L'opinion n'est pas aussi facilement satisfaite 
q^ue l'Assemblée nationale. — La populace d'Erfort (Saxe-Prus- 
sienne) s'arme de faulxet de haches pour s'emparer de l'Arsenal.* 
La ville est mise en état de siège. — Arrivée du Pape à Gaëte. 

26. Grandbanquet,ditrfe/<zfwï/e,dui2'. arrond*.,àMontrouge. 
aooo convives, les hommes à 1 fr. a5 c, les femmes à 1 fr., les enfants 
à »5 c. Présents MM. P.Leroux, Lagi ange, Deville, Doutrc, Greppo, 
etc. On remarque parmi les toasts ; A la politique pacifique fon* 
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dée sur le sentiment/ A l'union indissoluble des ouvriers et des 
étudiants 1 . A la communion du peuple*. A l 'avant-garde révo- 
lutionnaire du monde , aux faubourgs ! — Après «ne vive alter- 
cation, la veille, dans les couloirs de l'Asseiriblee* entre les citoyens 
Pyat et Proudhon, le premier envoie ses amis, MM, Baune et Ber- 
nard, demander au second une réparation par les armes. Proudhon 
fait répondre par ses amis , MM. Langlois et Frémy , qu'il se tient 

?our l'offensé, et qu'il ne veut ni demander ni donner satisfaction, 
«e lendemain, Frémy et Lan g lois rectifient ainsi le lait dans le 
journal la République, « M. Proudhon, ayant été provoqué par 
M. Pyat, se considère comme l'offensé., Ace titre, il prétend se réser- 
ver entièrement le droit d'initiative , quant aux suites à donner à 
cette affaire, d Le lendemain , M. Pyat expliquait l'origine de la 
querelle , et terminait ainsi.' a M. Proudhon a répondu brutalement 
par un coup de poing. Alors j'ai soufflette M. Proudhon, et lui ai 
envoyé mes amis Baune et Bernard qui vous ont appris le reste. 
SaJut et fraternité. » 

27. Banquet socialiste de la corporation des cordonniers, Bar- 
rière du Maine, 800 convives, à 1 fr. 25 c, sous la présidence de 
P. Leroux , qui cite dans un discours» des faits de la vie de St.Grespin 
et flatte ainsi son auditoûc: a Un grand penseur , un membre de 
l'Institut, un Lamartine, un Napoléon (celui qui a été empereur) 
ji'est pas plus qu'un cordonnier, n'est pas plus que nous ! '» Des 
cris de Yive la République démocratique et sociale ! et des chants 
patriotiques termioeot la séance. *r~ Circulaire de Louis-Napo- 
Icon. — Grande agitation à Naples, par suite de l'arrivée du Pape 
à Gaële. — Banquet socialiste à Cordoue. r— Mon trial de Bas- 
signac est condamné à six mois de prison et à mille fr- d'amende 

ÏK)ur excitation à la haine ou au mépris des citoyens les uns contre 
es autres, dans un pamphlet socialiste: La casquette du Père 
Duchés ne. 

28. Interpellations de M. Bixio sur l'Italie. M. Cavaignac an- 
nonce que, quelques heures après avoir appris les événements 
de Rome , il a commandé , par le télégraphe , à une brigade de 
35oo hommes d'infanterie , de partir pour Civita-Vecchia , 
sous les ordres du général Mollière. La Montagne s'irrite contre 
ce commencement d'intervention ,. signe infaillible de la prépon- 
dérance du parti modéré. Quel pas heureusement rétrograde! Si 
neuf mois auparavant , en mars de cette même année i84& > peu 
de temps après le 24 Février , on nous eut dit: a II viendra un 
temps où un souverain sera assiégé et emprisonné dans son palais; 
savez-vous qui interviendra en faveur du souverain contre Tin- 
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snrrection armée? Ce sera la République française ; * cette prédic- 
tion nous eût fort étonnés, à moins que nons ne fussions de ces 
gens qui croient , comme M. de La Rochefoucauld , que tout ar- 
rive en France. En dix mois cette prédiction s'est accomplie. La 
République intervient en faveur du Pape, et Ledru-Rollin qui s'é- 
tonne beaucoup de cène conversion , y a beaucoup contribué sans 
le vouloir. <r Ils en feront tant ,' disait Duclos en parlant des philo- 
sophes , ses contemporains , qu'ils mè feront aller à (a messe, o 
Ledru-Rollin et ses amis en ont tant fait aussi M que la République 
intervient en faveur du Pape. 

19. La Chambre des mises en accusation et celle des appels de 
police correctionnelle déclarent, par un arrêt, qu'il n'y a lieu k 
poursuivre aucun des ministres de l'ex-roi Louis- Phi lippe. — Dé- 
vastations considérables de bois dans le dép*. de la Marne. 

5o. Discussion sur les. affaires d'Italie. La Chambre, par un 
ordre du jour, et appronve les mesures de précaution prises par le 
gouvernement pour assurer la liberté du St.-Père. » M. de Monta- 
lembert trouve des accents d'une véritable éloquence pour déplorer 
la mort et stigmatiser les assassins de Rossi. 

Décembre. 

1. Vive sensation produite par la nouvelle que le Pape s'est en- 
fui de Rome le 24 novembre. Ce qui' ajoute a l'effet de cette nou- 
velle , c'est uu'ôn assure qu'il' va se retirer en France. Pie IX en 
fuite.... voila donc la reconnaissance des révolutions! voilà ce 
qu'elles rendent a ce prêtre , à ce saint , qui avait donné le branle 
au monde . et ouvert ces écluses à travers lesquelles l'univers s'est 
précipité comme un flot. Quelles tristes et douloureuse» pensée* 
l'accompagnent dans son exil ! Il a, pour les idées libérales, encou- 
ru les reproches des Pharisiens, et les propos des grands politiques, 
et le blâme des sages de ce monde l Tout est oublie en un jour: la 
proscription succède aux ovations; les cris de mort remplacent les 
chants' de triomphe., et les canons qui avaieut salué l'amnistie sont 
retournés contre l'atiteur du pardon*. ingratitude! 

2. Banquet dit des Enfanfs de Paris , présidé par M. Peupin; 
représentant, qui, dans un sage discours sur nos révolutions de- 
puis» 1789 , dit que nous avons fait du socialisme en créant des 
hôpitaux , et que nous faisons du communisme , car nous payons 
dés impôts pour la chose commune , pour les besoins de tous. Dans 
son toast, il ne veut boire qû' « à Iç, République démocratique , » 
parce qu'elle est Texpressiori de la liberté de tous, a Le mot so- 
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ciale , ajoutc-l-il , je ne le dirai pas, parce que, selpunioi, il 
semble indiquer une pensée d'esclavage plutôt qu'une pensée d'hu- 
manité. » De longues et légitimes acclamations couvrent ces der- 
nières paroles. 

5. Banquet dit de la République démocratique et soçiaM des 
8*. et 9 e , arrondissements , au village de Grenelle, 8oo convives, 
à i fr. 5o c. ; il est présidé par l'ex-pair d'Alton-Sbée , qui foi- 
mine un discours écarlate. Principaux toasts : 4 Pc^enir démo- 
cratique et social! A la foi du genre humain au socialisme / 
A Raspail! — Banquet démocratique et social des écoles . 8oo 
convives, à i fr. 5o c. Présents; Ledro-Roilia, Proudbon, , Pyat, 
M La . Bernard, Dain,elc. Les trois premiers prononcent des discourt 
flamboyants. On boit ; Aux traditions des écoles \ À l'union des 
travailleurs et des écoles ! A la révolution politique et sociale / 
— Banquet des travailleurs socialistes des deux sexes , a V as- 
sociation des cuisiniers, barrière du Maine. 1800 convives, 
hommes et femmes, à 75 c. Principaux toasts : A la Montagne de 
1 jq3 ! A la calomnie ! A la minorité ! 

4. Circulaire de M. Dufaure, ministre de l'intérieur , relative 
h l'élection du Président de la République , afin d' « assurer la 
liberté dans l'émission du suffrage, la vérité, la sincérité de 
f cli ciion. jd II craint le retour de certaines scènes des élections 
générales du mois d'avril. « En quelques lieux, dit-il, en ne 
craignit pas d'abuser de l'ignorance ou de la crédulité par des 
substitutions de bulletins. En d'autres endroits, des votes, furent 

'arrachés par la violence, et une minorité égarée osa profaner 
l'urne électorale. » Ces avenx officiels sont à recueillir, . 

5. Des membres de la Commission des récompenses nationale» 
communiquent aux journaux le tableau des individus à récom- 
penser. A côté de MM. Marrast , Recurt, Flocon, Gervais (de 
Caen), on voit figurer des parents des assassins qui ont attenté 
aux jours du roi Louis-Philippe ; la femme de Pépin et ses enfant*, 
ponrune rente viagère de 5oo fr. ; la sceur de. l'assassin Lecomte, 
pour 5oo fr. ;, Boucheron , condamné à dix ans de détention pour 
attentat sur les. ducs d'Orléans, de Nemours, d'Aumale > pour ôoo 
fr., etç, ,.etc. 

6. Grande agitation causée dans la Chambre par le retrait du 
projet de loi sur les récompenses nationales. Le, tableau des ci- 
toyens désignés est un des plus grands scandales, qu'ait donnés la 
révolution de Février. -*- Circulaire de la Montagne en faveur de 
Ledru-Rollin , son candidat à la présidence.. — Manifestes des 
ultra-socialistes eu faveur de Raspail, leur candidat à la prési- 
dence. — Mise en vente des Mémoires de Caussidière. 

Digitized by VjOOQIC 



- 51 - 

}. EiplicâtioDS asse* louches sur les listes déooncées dans la 
séance du 6. Les honnêtes gens s'étonnent à bon droit que . avec 
ce système, le crime d'aujourd'hui ait chance d'être la vertu de 
demain. — Banquet des républicains démocrates et socialistes 
du 5*. arrondissement, dans la salle Yalentino. 1800 convives à 
î fr. 5o c. Présidants : P. Leroux et Proudhon. Principaux 
toasts : A la République sociale, et à taboliiion de laprésidence ! 
Au travail , la noblesse de f avenir ! A t égalité de la femme ! 
-^ Cani no-Bonaparte se distingue dans la Constituante romaine 
par l'exaltation de ses principes républicains. 

8. Des interpellations sont adressées au Gouvernement qui con- 
vient que les malles-postes ont éprouvé un retard de plus de six 
heures. Le Ministre des finances avoue qu'il a ordonne ce retard , 
au nom du Conseil, afin que les listes adressées à la Commission des 
récompenses nationales n'arrivassent dans les départements qu'avec 
les explications dn Gouvernement, le contre-poison en même tempe 
que Le poison. L'intention peut être louable; mais c'est un fâcheux 
précédent. On doit se préoccuper on peu plus de la tranquillitédu 
pays. ~~ La partie la plus exaltée de la Constituante romaine de- 
mande h déchéance du Pape* 

9. Proclamation du général Cavaignac aux citoyens , à l'occa- 
sion de 1'élettion dn 10 décembre. Les cinq candidats sont : Ca- 
vaignac, L.*N. Bonaparte , Lamartine, Ledru-Rollin et RaspaiL 
Ces deux derniers noms prouvent de la division, mais cette division 
n'est pas déraisonnable. Comme les deux partis réunis n'auraient 
pu constituer qu'une minorité faible* leur division permet à chacun 
de voter selon son tempérament t c'est toujours une satisfaction. 
<-~ L'Assemblée nationale s'impose la tâche de faire neuf lois or- 
ganiques. C'est un moyen de vivre plusieurs années, s'il plaît au 
pays.~~Banquetdes démocrates socialistes de Montmartre. 5oo 
convives , à 1 fr. 5o c.j présidé par le rouge d' Al ton^Shée. Prin- 
cipaux toasts : A la méfiance, sœur de la vigilance ! Aux pri- 
sons, les hôtelleries du progrès de toutes les tyrannies, le berceau 
de toutes les libertés ! A Jésus- Christ ! 

10. Un très-beau temps favorise cette première journée électo- 
rale pour la nomination du Président de la République, tin grand 
empressement se manifeste dans tous les départements. C'est Je cas 
de répéter ce mot de la philosophie chrétienne : * L'homme 
s'agite et Dieu le mène! a — Banquet socialiste de la serrurerie 
et delà mécanique, à 1 fr. 5o c, à la barrière du Maine .^ 140c» 
convives. Principaux toasts : A l association ! A ceux qui souf- 
frent j qui aiment et qui espèrent VA V espérance et à la certitude 
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du triomphe ! A la solidarité et a la fraternité universelles ! — « 
Le Courrier de Lyon annonce qu'à la Croix-Rousse, le général 
Cavaignac a été pendu en effigie. — • Le Pape remercie le général 
Cavaignac qui lui a offert l'hospitalité de la France. 

ii. Sur presque tous les points , les élections se font uv.ec calme 
et dignité. Seulement le retard des malles-postes inquiète et indis- 
pose dans beaucoup de départements. — A. Paris, une voiture 
chargée de bulletins portant le nom de Cavaignac, est arrêtée snr 
le boulevard Montmartre , et tout son chargement est brûlé snr 
la place publique. — Commencement de h publication , dans le 
journal Le Peuple, du Prologue d'une Révolution, qui fera 
condamner Menard, son auteur . à i5 mois de prison et à 10,000 
fr. d'amende. — A Rome, un décret enlève an Pape l'exercice dû 
pouvoir temporel. 

12. Présentation du budget de 1849 et demande de 4 douzièmes 
provisoires. — Le Préfet de police fait afficher de nouveau la loi 
sur les attroupements, pour calmer l'effervescence produite parles 
électious. — Des désordres éclatent à Florence. Les agitateurs 
poussent le peuple au pillage; la municipalité reste la nuit en per- 
manence. 

i3. Rétablissement de la. contrainte par corps, sauf quelques 
modifications à l'ancienne législation, — Les émeutes recommen-" 
cent à Gênes , aux cris de Vive la Constituante romaine 1 C'est 
le mot d'ordre de l'anarchie dans beaucoup de villes de la Péninsule. 

i4- Les citoyens Lagrange et Buvignier font en faveur des in- 
surgés de juin des motions qui sont repoussées par la Chambre. Ce 
dernier scfait rappeler à Tordre. 

i5. De toutes parts on apprend que l'élection du Président est 
assurée. On a repoussé ceux qui ont lait le 24 Février : Raspail, 
Ledru-Rollin , Lamartine. Quel désert autour de ce dernier ! 
quelle chute ! quelle expiation ! 

16. En vain la grande question du reboisement est*el le supé- 
rieurement traitée per M. Dufournel , la Chambre est inattentive ; 
elle ne se préoccupe que de l'élection du Président* Un si grand 
nombre de ses membres se sont compromis, en se déclarant pour 
l'un ou, i'àtifre des candidats qui ont succombé ! 

17 . On se plaint justement dans Paris du nombre croissant des 
cercles, qui ne sont que des, maisoos.de jeu clandestines. Une 
interprétation erronée d'un décret du .28 juillet i84& sur le droit 
de réunion, es. la cause d'une coupable tolérance que s'efforcera 
de faire disparaître le Gouvernement du dix décembre. 

18. Lagrange fait de vains efforts en faveur de l'amnistie 3 la 
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Chambre passe à Tordre do jour. Les citoyens Geat et Joly en 
fout également d'inutiles en laveur de la liberté des clubs. M. 
Dofàure soutient avec raison que la loi n'est pas trop forte y mais 
trop faible; et quiconque y réfléchira reconnaîtra que les clubs 
sont la plaie de la République; ils lui ont fait plus oe tort qu'au- 
cune réaction. — Les clubistes de Rome sa réunissent pour Caire 
nommer on Gouvernement provisoire. 

19. La grange revient encore à l'amnistie, qui est définitivement 
repoussé* par la prndence de l'Assemblée nationale. — Les clu- 
bistes romains sont dispersés par la garde nationale j nais il n'est 
pas question dn Pape, et la révolution s'accomplit. 

10. Marchai, déjà condamné, en i845, a 5 ans de prison et à 
10.000 fr. d'amende, est condamné de nouveau à 5 mois de prison et 
à 200 it. d'amende pour excitation à la baine et au mépris des ci- 
toyens les uns contre les autres, dans une Lettre h F.-F. RaspaiL— 
M. Waldeck- Rousseau, rapporteur de la Commission chargée de véri- 
fier les résultats du scrutin pour la présidence, les fait connaîtreà l'As- 
semblée, qui admet les conclusions, et proclame Président de la Répu- 
blique française M. L. -Napoléon Çoo aparté. Celui-ci monte à la tri- 
bune, hit le serment prescrit, et prononce un discours accueilli avec 
une h venr générale et méritée. — A 6 heures du soir, L. -Napo- 
léon fait connaître son ministère, qui se compose <}e MM. Odilon 
Barrot, président du Conseil, Drouyn de Lhuis, Léon de Maie* 
ville, Rul bières, de Tracy, de Falloox, Léon Faucher, Bixio et 
Hippolytë Passy. — Le maréchal Bugeand est nommé commandant 
en chef de l'armée des Alpes. Le général Changarnier réunit le 
commandement de la 1™. Division militaire a celui de la garde 
nationale de la Seine et de la garde nationale mobile. Le colonel 
Rebillot est nommé Préfet de police; M. Berger, préfet de la Seine. 
ai M. Marrast lit, au commencement de la séance, le message 
qui fait connaître à l'Assemblée le nouveau ministère. Dans un 
temps ordinaire, ce ministère paraîtrait trop peu homogène : dans 
les circonstances si nouvelles du se trouve le pays, on ne doit voir, 
dans la combinaison qui rassemble des hommes d'origines diverses, 
qu'un gage donné à r esprit de conciliation et de paix. — • Le ré- 
sultat des scrutins pour la présidence est adressé a Moniteur par 
les secrétaires de la Commission. Nombre des votans ( non compris 
T Algérie dont les procès- verbaux ne sont pas arrivés) , 7,449>47 T * 
Nombre des suffrages exprimés. . • . 7,4*6,35* 
La majorité des suffrages exprimés est de. 3,713,127 
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Répartition des suffrages. 

MM* Louis-Napoléon Bonaparte* .... 5,554,520 

Le général Cavaignac» ...... i,44&?5°2 

Ledru-Roilin * ."'. • 571,431 

. Raspail. ....*...-. *56,g64 

Lamartine . 17,914 

Le général Changarnier. . . . . ;. 4*087 

Voix diverses, , , ... ia ? 454 

Bulletins blancs ou inconstitutionnels. . . 25,? ig 

aa. Chaque parti commente a son gré le rçsulut du scrutin poar 
la présidence. Évidemment M. Çavaignac a échoué par suite de ses 
liaisons politiques. M.Louis Boua parle doit son élévation au besoin 
d'ordre et de calme; à l'effroi de la France, épouvantée par les 
hommes du ?4 Février, outragée dans leurs Bulletins, tyrannisée 
par leurs proconsuls , ruinée par leur incapacité , menacée jusque 
dans son existence par leurs doctrines et leurs passions anti-sociales. 
Elle doit, du reste , se rassurer , en voyant que cette minorilc 
anarchique, qui s'appelle si audaqeusement elle-même le peuple 
par excellence,, et qui. vient de recevoir du peuple entier une si 
complète leçon, ? n'a pu , dans cette expérience décisive f apporter 
a ses deux candidats, Raspajiet Le6>u-Ri>llin , un quinzième des 
ïùïïraçps exprimés. 

25. Lés journaux de la. République démocratique et sociale jettent 
dans l'arène delà pqlém.ique ce qqi mérite à jam.aiç la vénération 
dès peuples. Le nom du Christ est orofàné, comme le furent les 
objets du culte durant les orgies de la Terreur f Vpici l'annonce d'une 
de ces feuilles sacrilèges ; . ( 

« Banquet anniversaire de Iq naissance du Christ y salie Va- 

tentino. Là Commission d'organisation du banquet est composée des 

femmes démocrates socialistes qui ont organisé le, banquet de la 

Chaussée du Maine. Cabet, P. Leroux et Proudbon y sont invités. » 

' Autre, solennité : 

' « Banquet religieux et social, présidé par I<[ citoyen Châtel * fon- 
dateur de l'Eglise française^ en mémoire de la naissance du Christ, 
le grand apôtre du socialisme , etc. » ,,. 
* Autre encore: ...... 

et ..... Noël est la fête de l'égalité; Jésus," né dans rétable, est 
le symbole naïf des doctrines socialistes. Les démocrates Socialistes 
se proposent de fêter splendidement cette naissance , la nuit même 
de Noël, dans le local qui leur a paru le mieux approprié à cette 
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solennité populaire , au Jardin d'Hiver, » — Peut-on afficher 
plqs audacieusement la profanation? Quelles agapes! Qui lavera la 
trace impure de ces baisers de Judas? 

a4» Grande revue de la garde nationale et des troupes, passée par 
le Président de la République. Quelques cris de Vive t Empereur se 
font eu tendre; ils sont couverts par les cris de Vive la République ! 
Fi»e Napoléonl *- Banquet des démocrates socialistes français 
et allemands , à la barrière du Maine* 45o conv ives, à i fr. par 
tète. Principaux toasts : A la France % foyer dehtmièresl A la 
sainte-alliance des peuplesl A t Allemagne démocratique*. A Ro- 
bespierre, à Couthon, à&.-fust et à tous leurs successeurs 1 , 
aux mesures révolutionnaires ! 

?5. a e . banquet de* femmes démocrates socialistes , salle Va- 
lentino. 800 convives ; les hommes et les femmes a 1 fr< 5o c, les 
enfants à 5o centimes, Une dame prononce un «Sermon sur la 
Montagne. P. Leroux est enthousiasmé de tout ce qu'il voit , de 
tout ce qu'il entend, a Nous, les socialistes, s'écrie»t-il f levons le 
voile dont les prêtres voulaient a jamais voiler les autels de la véri- 
té. » Principaux toasts. : A Noël ! A l'avènement de Dieu sur la 
terre l À la réalisation pour tous du bonheur sur la terre ! Au 
Christ vivant , à la France ! A Marie, première propagatrice 
du soçiaUsmfi\ A^^Ju^à Couthonià Robestoiêrrel A Fourieri 
— fanquet dit religieux et social, présidé par l'abbé Châtel , à la 
barrière de Sèvres. Prix, 1 fr.*5c, par tête. Principaux toasts : A la 
religion naturelle du Christ ! A la République démocratique et 
sociale ! A Jésus-Christ , le grand apôtre du socialisme ! 

26. La Chambre reprend m travaux. Le ministère apporte son 
programme qui,, après les excentricité* des dix derniers mois, ra- 
nime les .espérances. Qo aime a voir des gouvernants qui se rq« 
placent, franchement a la tête de la société, qui ne se croient pas 
obligés de tourner plu* ou moins coptro elle le pouvoir qu'ils tien- 
nent (Telle , des gouvernants qui ne se proposent p as de marcher a 
rebours* JU chose est presque piquante; elle a , ou peu s'en faut , 
la fraîches <fc ,U< nouveauté, JU'ofdre! quoi! Ton parle d'ordre! 
Le ministèjfçsepropowd* rétablir non seulement l'ordre matériel, 
mais encore. (tordre moral! Sa, tâche sera aussi difficile qu'elle e6t 
grande et hclleu Xautde ruines ont été faites! tant d'idées fausses 
ont été Accréditées par Ja parole et par l'exemple! Au programme 
il faudra joindra lai actions,, Aujourd'hui vWPr* des discours y de* 
main* les affaires!. . . 

aj, L'Assemblée disente la jéduptioo de l'impôt sur le sel, La 
réduction de cet impôt , son abolition même sont désirables; mais 
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ce qui ne l'est pas moins, c'est d'arriver à l'équilibre dans nos 
finances. Que seraient des munificences qui conduiraient à la 
banqueroute? 

10. t.* Assemblée nationale prononce la rédaction dés deux tiers 
de l'impôt sur le sel , à partir du t cr . janvier 1849. Pour, 4°3 
voix; contre , 56o. Est-ce irréflexion? est-ce perfidie? Veut-on créer 
des embarra* à la nouvelle administration? Le trésor est obéré , 
est-ce le cas de diminuer ses ressources? de les diminuer , quand 
déjà Ton dépense beaucoup pins que ses revenus ? Peut-être est-ce 
une caresse a la popularité; > 

ag. Proposition de M. Râteau , ayant pour but de fixer par un 
décret le jour de la dissolution de F Assemblée nationale, et la convo- 
cation de l'Assemblée législative.Cette proposition est inspirée par Je 
vœu de l'opinion publique. — Le citoyen Antoine ( de la Moselle) 
égaie ses collègues de la Chambre par la proposition d'une loi dont 
voici les 4 articles: « Art. 1". Celui qui faittisagede l'habit paiera 
au percepteur de sa circonscription la somme de 100 fr. dans la 
première quinzaine du'mois de janvier . sur quittance spéciale dit 
percepteur. Art. 2. Celui qui fera usage de chapeaux paiera la 
somme de 20 fr. au même titre et au même terme que dans l'art. 
i* r . Art. 5. Celai qui fera usage de la redingote paiera 5 fr. , 
comme à l'art. 1". Art. 4* L'uniforme civil et militaire , la blouse, 
la veste , la casquette, ne sont pas assujettis à la contribution indi- 
recte, d Un' représentant de la force du citoyen Antoine prouve 
l'urgence de la proposition Râteau. — Modification ministérielle 
par suite de la retraite de MM. Ma Ile ville et Bixio. 

5o. La Chambre , frappée des bruits qui circulent à l'occasion 
de la modification ministérielle, est fort agitée. Oit se préoccupe 
d'une complication qu'on n'avait pas prévue : le Président est res- 
ponsable , les ministres sont également responsables; Il n'en était 
pas ainsi sous la monarchie constitutionnelle : il faudra que les 
grands pouvoirs de la République se fassent parfois des concessions 
jusqu'à ce que leurs relations réciproques aient été réglées par la 
loi. — La cour d'assises de la Seine condamne 'par' défaut le ci- 
toyen Bernard , pour ses discours socialistes dans les clubs de Belle* 
ville et des Batignoles , à 5 ans de prison et â 6000 fr. d'amende. 
— Delente , bouquiniste étalagiste , déjà condamné, le 26 , à un 
mois de prison et à 300 fr. d'amende , pour ua discours prononcé 
dans an club, est de nouveau condamné, pour un autre discours do 
1 1 décembre , a 1 an de prison et 1000 fr. d'amende. 'Le citoyen 
Delente parait être l'un des plus farouches adversaires de la pro- 
priété* 
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3t. L'a noce se termine; elle fait et Ta prendre place parmi les 
pins terribles dont l'histoire ait à retracer les é? énements. Com- 
mencée sous une monarchie républicaine , elle finit sous une répu- 
blique impériale. En dix mois elle a traversé la république anti- 
sociale du ?4 février , la république forcée du 4 mai , la républi- 
que dictatoriale du a5juin, pour arriver à la république du io 
décembre, chargée de réparer, sans révolution, la grande erreur de 
février. Pour que le salut soit certain , il faut aue la société , sans 
cesse attaquée , soit sans cesse sur la brèche, ou elle est destinée à 
vivre long-temps, et a se défendre tous les jours. Elle n'a plus de 
domiciles , elle n'a plus que des bivouacs. 
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REVUE DE L'ANNEE 1849. 



FAITS PRINCIPAUX DU MOIS PB JANVIER. 

D'étranges nouvelles arrivent de la Californie. L'or abonde 
dans cette terre lointaine et pcn connue , et tous ceux qui abordent 
sur ses côtes sont pris soudain de iajièfrede Cor : le matelot quitte 
son navire , le soldat son drapeau , les chefs eux-mêmes sont en- 
traînés a l'oubli de leurs devoirs. Celte fiètre gagnera bientôt les 
peuples européens, chez qui les vertus républicaines n ont pas éteint 
la soif des richesses et (fes jouissances matérielles. Déjà l'Angleterre 
forme des compagnies pour la recherche de l'or. La France ne 
tardera pas a 1 imiter > et la Californie sçr* pour les nations une 
source de jouissances et de cala mi tés.*- L' AswroWée nationale s'oc- 
cupe du travail dans, les prisons; elle élit M. BouUy (de laMeurthe), 
vice~p résident de la République, aux appointements de 48,ooo fr.; 
elle entend un acte d'accusation contre le ministère , lu par Ledro- 
Rollin et signé par 4$ représentants; elle prend fnfin le pénible 
parti de renoncer apx lois organiques et de sjs retirer. — Les 
accusés de mai sont renvoyés devant la haute-cour nationale, que, 
dans un banquet socialiste , le citoyen Bernard traite de basse- 
cour. Des préparatifs se font pour une expédition en Italie , et le 
mois se termine dans l'émotion causée par une tentative des rouges 
le 29 , tentative avortée, grâce aux mesures énergiques prises par 
le général Changarnier. 

FAITS PRINCIPAUX DU MOIS DE FEVRIER. 

La République est proclamée à Rome et à Florence. — Des 
interpellations sur l'Italie ont lieu dans la Chambre française, dont 
le principal labeur de ce mois est une loi électorale, qui devra être 
prochainement essayée pour les élections de l'Assemblée législative. 
— L'anniversaire du *4 Février 1848 est fêté officiellement ( tout 
se fête en France ! )> et cause des troubles dans quelques départe- 
mente. 
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FAITS PBIirciPAtTX DU MOIS DE MARS. 

Louis Blanc et Caussidière écrivent qu'ils ne se présenteront 
point devant U hante-cour réunie à Bourges , et ce tribooal com- 
mence sans eux la grande afiairedn i5 mai 1848. — La Chambre 
achève la loi électorale et discute la lot organique sur le Conseil 
d'Etat; elle vote au Président de la République 5o,ooo fr. par 
mois pour frais de représentation. Une loi sur les clubs est pré* 
sentée, le 19. Le Gouvernement voit dans les clubs la sédition en 
permanence, renseignement organisé de la guerre civile, l'em- 
bauchage public des sociétés secrètes ; il propose la fermeture 
absolue de ces assemblées , et l'obtient après d'orageux débats : la 
nouvelle lot n'autorise que les réunions politiques temporaires pour 
les élections. — Le 20, les hostilités recommencent entre le Pié- 
mont et l'Autriche. Le vieux maréchal Radetzki , doyen des ar- 
mée» européennes, bat le *5 , à Novare, le roi Charles- Albert , 
qui cherche la mort comme un suicide héroïque , et abdique au 
dernier coup de canon. Le 26, le nouveau roi, Victor-Emmanuel, 
rentre a Turin. Le 5o , il dissout la Chambre des députés. Dans 
ce mens, on apprend que Pie IX fait un appel a l'intervention 
armée de l' Autriche , de la France , de l'Espagne et du royaume 
des Deox-Stciles. Chaque jour est pour l'Italie une surprise , une 
aventure ou un désastre. 

VAJTC PRINCIPAUX DU MOIS D AVRIL. 

L'Italie continue a s'agiter. Gènes se soulève : Brescia est fou- 
droyée par le général Haynau , qui lève sur ses ruines une contri- 
bution de six millions ; Bergarae est bombardée pendant quatre 
jours ; Venise décrète qu'elle résistera à tout prix , et dans ce but 
elle investit le président Manin de pouvoirs illimités ; l'insurrec- 
tion de U Hongrie s'élève d'une guerre de partisans à la hauteur 
d'une guerre nationale; l'Allemagne cherche à créer un nouvel 
empire; Catane est prise après un double siège de remparts et de 
rues ; la révolte est refoulée dans Palerme. — En France , le 
calme va s'aiFermissant. L'Assemblée porte à 900 f r. le traitement 
des desservants , et à 55o fr. celui des instituteurs; elle nomme le 
Conseil d'Etat, vote douze cent mille fr. pour l'expédition de 
Rome , indemnise les colons , et refuse de réduire le budget de la 
marine. «*•* Ce mois est fatal au socialisme, dans la personne des 
citoyens Considérant et Proudhon. Résumons leur infortune. — 
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Considérant occupait , le i4, la tribune de l'Assemblée nationale. 
Il y propose de fonder r séance tenante, le royaume de Diea sur 
la terre. Le royaume de Dieu , c'est le phalanstère; la création 
d'un seul phalanstère transformera le monde. En conséquence , 
l'orateur demande que l'Etat lui cède 12 à 1600 hectares dans la 
forêt 4c St.-Germain ou dans toute autre localité Voisine de Paris; 
qu'il y fasse construire à ses' frais les (bâtiments nécessaires à une 
commune sociétaire , et qu'il Lui accorde un crédit dont' il ne fixe 
pas le chiffre» Si l'expérience est fatale an phalanstère, Considérant 
promet à l'Etat , non pas dé restituer , mais- de s'enfermer à Cha- 
1 en ton pour le reste de ses jours. Il voudrait aussi , tant' il a de 
tolérance, que,.!' Etat se fit le bailleur de fonds et l'entrepreneur 
de tous les .systèmes socialistes; qu'il donnât à Cabet les moyens 
de fonder l'Iça rie en, France, qu'il prêtât à la banque Proudhou , 
et qu'il ne refusât point son crédit à la triade de Leroux. M. Des- 
jobert répond au disciple de Fourier. Il a lu les œuvres du maître, 
et le phalanstère l'inquiète pour L* avenir dé la Manille* Voici , 
d'après une citation textuelle , comment Fourier comprend et or- 
ganise' le mariage : —Une femme 'peutiavoir à>la fois r i*. un 
époux dont elle a. deux enfents; 2 . un géniteur août e\\e n'a 
qu'un enfant;; 3°. un favori qui a vécu avec elle; 4°- de simples 
possesseurs qui ne sont rien devant la loi. *v> La Chambre croit 
avoir fait assez en écoutant les -divagations kuriérlstes» Passons 
à la débâcle proudhonnienne. — A peine la Banque du grand 
anarchiste commence-t-elle à fonctionner, qu'elle meurt de vide et 
d'impuissance, après un, mois de propagande désespérée (1). Le 
12 , la liquidation de la Banque aile du Peuple était annoncée. 
La cause en -est rejetée par le fondateur sur l'arrêt du 28 mars de 
la Cour d'assises de la Seine , qui le condamne- à 5 ans de prison. 
Les chiffres donnent une autre cause. En un mois là Banque du 
Peuple a produit 17,953 fr. Les dépensés s'élèvent à 8,1 47 fr. 
Proudhon s'engage à rembourser ses actionnaires, de façon à ne 
laisser en souffrance que les plus forts souscripteurs envers les- 
quels il se déclare personnellement responsable. Cette faillite est 
la faillite même du socialisme ; car le fondateur avait écrit dans 

(1) Quand Proudhon annonça sa fameuse Banque da P«?«sp/<? , dans le 
Journal Le Peuple, du 19 février J849, voici lés ternies que lui inspira 
son orgueil : 

« Je forme une entreprise qui n'eut jamais d'égale , qu'aucune n'égajera 
« Jamais. Je veux changer la base de la société , déplacer Taie de la civi- 
« lisation , faire que le monde qui , sous l'impulsion de la volonté divine , 
« a tourné jusqu'ici d'occident en orient , mu désormais par la volonté de 
« l'homme , tournera d'orient en occident. » 
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son programme : « Tout le socialisme est la , et hors de là il n'est 
qu'utopie et chimère. » Son échec devait être son abdication , 
puisque , dans ce même programme , prévoyant le cas ou son idée 
serait une déception , il se jugeait lui-même à l'avance, et se con- 
damnait à la mort politique et au silence du remords, « Si je me 
suis trompe, écrivait-il , la raison publique aura bientôt fait jus- 
tice de mes théories. Il ne me restera qu'à disparaître de 
l'arène révolutionnaire , après avoir demandé pardon à la société 
et à mes frères des troubles que f aurai jetés dans leurs âmes , et 
dont je suis après tout là première victime. Que si , après ce dé- 
menti de la raison générale et de l'expérience , je devais chercher 
un jour, paT d'autres moyens, par des suggestions nouvelles, à agiter 
encore les esprits et en tretenirae fausses espérances, j'appellerais sur 
moi, dès maintenant, le mépris des honnêtes gens et la malédiction 
do genre humain, d Ainsi soit-il ! 

FAITS PRINCIPAUX DU MOIS DE MAI. 

L'anniversaire du 4 est fêté sur la place de la Concorde , et le 
soir un grand dîner réunit à l'Hôtel-de-Ville le Président de la 
Republique et les hauts fonctionnaires de la capitale. Deux jouit 
après on apprend que nos troupes, qui ont attaqué Rome, ont été 
repoussées -, la Chambre blâme le ministère d'avoir détourné l'ex- 
pédition du but qui lui avait été assigné. Une lettre d'encourage- 
ment, écrite au général Oudinot par le Président de la République, 
est l'objet de vives critiques à la tribune. Les interpellations ont 
lieu pendant plusieurs jours 5 le ministère est amnistié, et s'en 
prévaut dans une dépêche télégraphique , a la veille des élections, 
dépêche qui sera blâmée par la Chambre, et qui déterminera 
M. Léon Faucher a renoncer au ministère de l'intérieur. Le i3, 
la France élit l'Assemblée législative , qui compte au début 5oo 
modérés de toutes nuances et a5o rouges plus ou moins foncés. 
Avaot d'expirer , l'Assemblée nationale cherche à créer des em- 
barras à son héritière, en abolissant l'impôt des boissons. Le 27 , 
elle tient sa dernière séance, et, le 28 , l'Assemblée législative 
entre en fonctions. Notons que, le 24, Ledru-Rollin se déchaînant 
contre Louis-Napoléon, Odilon Bar rot lui répondit avec une haute 
raison : a Vous avez le droit d'accuser le Président de la Pié pu- 
blique , vous n'avez pas le droit de l'outrager. d N'oublions pas 
non plus que ce fut dans cette discussion que M. de Falloux révéla 
son talent dé sarcasme dans une lutte énergique contre MM, Tré- 
lat et Joly. — Tous les esprits sérieux suivent avec intérêt les 
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événements de Hongrie , d'Italie , d'Allemagne et de Danemark , 
qui sont de la plus haute importance pour l'avenir de l'Europe. 

FAITS PBINCIPAUX PU MOIS J)B JUtBT. 

M. Dupin aîné est élu président de la nouvelle Assemblée , qui 
accueille favorablement un remaniement ministériel dans un sens 
de ralliement et de conciliation politique. Le tumulte et la violence 
de l'ancienne Montagne sont singulièrement dépassés par la uou-r 
velle , qui semble avoir pris le parti de convertir les discussions 
en bruit , eu lutte et en scandale. Lç U > Ledru-Rollin , trouvant 
que l'attaque de Rome est une violation de la Constitution, dépose 
sur le bureau la demande de mise en accusation du Président de 
la République et de ses ministres» Odilon Bar rot donne des expii* 
cations auxquelles Ledru-Rollin répond par un appel aux armes, 
que les journaux rouges du 12 traduisent par un appel a l'insur- 
rection. Une journée d'audace et de folie commence le i5 par des 
attroupements. Une colonne de 12 à i5,ooo hommes marche vers 
l'Elysée. Le général Changaruier avait pris ses mesures j la garde 
nationale fait son devoir , et en se mêlant aux troupes , leur donne 
la force et l'autorité de l'opinion publique. A a heures, Ledru-- 
Rollin et Considérant , Boichot et Rattier , une vingtaine d'autres 
représentants, accompagnés de 5oo artilleurs et de quelques aven- 
turiers d'émeute, se dirigent du Palais -National ver» le Conser- 
vatoire , où ils s'installent en fondateurs d'une nouvelle Conven- 
tion. Pendant qu'ils délibèrent et décrètent dans le vide, ils en- 
tendent des coups de feu qui les réveillent en sursaut de leur mau- 
vais rêve de victoire et d'usurpation. Ils s'aperçoivent de leur 
isolement , et cherchent leur salut dans une fuite honteuse par des 
fenêtres , Ledru-Rollin par un vasistas. A4 heures, tout est fiai; 
une quarantaine d'insurgés sont arrêtés , parmi lesquels sept repré- 
sentants. Le soir , Paris ressemble plutôt à une ville en tête qu'à 
une ville en armes. Cependant comme les journées de l'émeute 
ont presque toujours leur lendemain , on décrète l'état de siège , 
on dissout la légion d'artillerie de la garde nationale de la Seine, 
et l'on autorise des poursuites contre les représentants inculpés. 
Bientôt on apprend que l'insurrection a éclate dans d'autres villes, 
et qu'un faubourg de Lyon a élevé des barricades, qui ont résisté 
six heures aux efforts de l'artillerie. Tout se rassied, on relit le 
message que le Président a transmis, le 6, à l'Assemblée , et la 
confiance s'accroît, à mesure qu'on se convainc de l'impuissance 
des rouges, et qu on voit s'éloigner le terrible choléra, qui, parmi 
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ses victimes de ce mois, compte l'intrépide maréchal Buetaud. Le 
5o juin, I* Assemblée romaine déclare qu'elle cesse une défense de- 
venue impossible -, nos troupes vont entrer dans Rome* Ouverture 
du Salon de peinture et de l'Exposition des produits de l'industrie 
française. 

* Arts tuaciramt nu mois de juillet. 

L'Assemblée, entravée dans bc$ travaui par les vociférations 
systématiques des Montagnards, fait un nouveau règlement dîna 
lequel elle introduit la censure avec exclusion temporaire du lien 
des séances et retenue du traitement. Yole de remet cimenU 
à l'armée d'Italie , et d'une loi sur la presse. Ouverture du 
chemin de fer de Paris à Cbartres. Rétablissement de l'autorité 
papale dans Rome. Ancône se rend aux Autrichiens $ Venise con- 
tinue son héroïque défense ; l'insurrection du Palatinat est com- 
primée 5 la Hongrie lutte contre l'Autriche et la Russie. Inaugu- 
ration du chemin de fer de Nantes ; voyage du Président de la 
République. Le *8 , le roi Charles-Albert meurt à O-Porto. 

FAITS PAtlfCIPAUX DU MOIS ©'AOUT. 

Le Ministre des Gnances, en présentant le budget de i85o, n'a 
pas de peiné a démontrer la nécessité de l'impôt sur les boissons , 
et le lendemain il apporte un projet de loi sur cet impôt. A Toc* 
casion d'interpellations sur Rome, M. de Falloux fait un discours 
d'une hante éloquence. Vote d'une loi sur l'état de siège , et de la 
levée de l'état de siège pour la i* e . division militaire. L Assemblée, 
avant d'entrer en vacances, autorise des poursuites contre M. 
Pierre Bonaparte qui a donné un soufflet a M. Gastier en pleine 
séance. Adoption d un projet de loi qui réintègre dans les cadres 
d'activité les officiers généraux de l'armée de terre , mis à la re- 
traite par le Gouvernement provisoire. Le Piémont, après 5 mois 
de négociations, où l'héroïsme de sa diplomatie a égale l'héroïsme 
de son armée , conclut Un traité de paix avec l'Autriche. Capitu- 
lation de Venise, le a*. Pendant les vacances de la Chambre, 
une Commission de a5 de ses membres , dite Commission de per- 
manence, est chargée du dépôt de la représentation nationale , 
pendant sa prorogation . pour aviser à tous les cas d'urgence. 
Voyage du Président au Havre. Congrès de la paix , à Paris. 

FAITS PRINCIPAUX DU MOIS DE SEPTEMBRE. 

Le Président inaugure le chemin de fer de Paris à Epernay , 
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section de la ligne de Paris à Strasbourg : les cris de Vive VEm- 
pereurl retentissent Sur les pas de Louis-Napoléon; l'enthousiasme, 



suivant quelques récits , va jusqu'à la sédition. Session calme des 
Conseils généraux des départements. Une lettre du Président am 
colonel Edgar Ney, son aide-de-catrip ', chargé par lui d'aller 
porter à Rome, au général Oudinot, le message de son rappel , 



sge 
colonel Edgar Ney, son aide-de-catrip, chargé par lui d'aller 
porter à Rome, au général Oudinot, le message de son rappel , 
fait en sens divers la plus vive impression sur le public. On se 
doute bien que le Pape tiendra peu compte de cette charte libérale, 
à la française, qu'on vent lui mettre militairement dans la main : 
la lettre semble l'œuvre irréfléchie d'un noble sentiment plutôt que 
l'œuvre sage d'une politique habile. La Hongrie ,' après une lutte 
désespérée, frappée à mort par la soumission de Georgey , rend 
son épée à la Russie. Un concile provincial se tient à Paris. Ma- 
nifeste de dix membres de la Montagne , à l'occasion de l'anniver- 
saire de la fondation de la République française, le 2*1 sept. 1792. 
Motuproprio de Pie IX. 

. JFA1TS PRINCIPAUX DU MOIS d'oCTOBRB. 

L'Assemblée nationale reprend ses séances, le 1". octobre, 
après une interruption de six semaines. Projet d'achèvement du 
Louvre. Vote des 3op,ooo fr. du douaire de la duchesse d'Orléans. 
La proposition d'abroger les lois qui exilent les Bourbons , est 
rejetée. Les frais de 1 expédition de Rome donnent lieu à de vils 
débats. La liaute-cour de justice, séant à Versailles, commence 
r affaire des insurgés du i3 juin. Les généraux de l'Autriche pro- 
longent la guerre de Hongrie par ie supplice des vaincus. Chaque 
jour nous apporte un nouveau bulletin de cette campagne à froid 
de fusillades et d'exécutions. Changement de ministère et bruits 
de coups d'Etat. Message du Président de la République. 

FAITS PRINCIPAUX. DU VOIS DE NOVEMBBE. 

Le Président qui s'était tenu à l'écart et enveloppé de silence, 

Ïiarle, agit et se montre. Il assiste à la cérémonie publique qui a 
ko au Palais-dè-Justfce pour l'institution de Ja magistrature. Le 
dimanche suivant, il assiste à la fête rémunérataire donnée aux 
exposants de l'industrie. Le Ministre lit a la tribune un manifeste 
qui est un acte d'adhésion aux idées de la jnajorité. M. Carlier , 
nommé préfet de police , adresse à la population de Paris une 
proclamation qui prêche une liçue sociale Contre le socialisme. 
20 préfets sont remplacés. La loi sur l'iustruction publique est 
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soumise au Conseil d'Eu t. Débats sur l'Ecole Polytechnique , les 
haras , les tontines d'ouvriers , les délits de coalition , etc. Si ce 
mois est la trêve des opinions, il n'est pas la trêve des partis. Les 
séances sont troublées par de fréquents orages. On déplore ces 
anachronismes de violences qui déconsidèrent nos institutions, 
violences d'à a tant plus regrettables que ces tumultes , commencés 
par des injures à l'Assemblée, se terminent souvent par des duels 
an bois de Boulogne. Le procès de jnin se dénoue à la haute -cour 
de Versailles; les condamnés sont immédiatement transportés a 
Doollens. Le général Herbillon , à la tête d'une armée de dix 
mille hommes , fait le siège de l'oasis de Zaatcha , dans le désert , 
et s'en empare le 26* 

.ÇAITS PBIJICIPJnrX du mois de décembre. 

L'Assemblée fait une loi sur la naturalisation des étrangers. 
Elle décide que. lés promotions dans l'ordre de la Légioa-d'Hon- 
neur seront désormais insérées «ru Moniteur avec l'exposé détaillé 
des services militaires ou civils qui Us auront motivées. Une pro- 
position de M . d' H érouel , tenjaot k augmenter le nombre des 
circonscriptions .électorales , est adoptée après deux jours de dis- 
cussion. M. Savatier-jLaroche propose l'abolition de la peine de 
mort; cette pejoe eat maintenue. L!événemeot parlementaire du 
mois est le rétablissement de l'impôt sur les boissons , voté après 
sept jours de débats. L'année se termine par le commencement 
d'une lopgnç (discussion sur Jes alla ires de la fia ta. Une iêta offerte, 
à l'Hôtel-de-Villei, au Président de la République, célèbre l'an- 
niversaire du. to décembre. Le pape est à Portici , où il s'obstine 




Turin 
smplaçé par une Chambre qui donne au ministère ti'Axeglio 
une impqs^orte majorité. Lutte .diplomatique entre f Autriche et la 
Prusse v jLes flot,^ déjà France et de l'Angleterre 1 appuient la 
fermeté de laTurquie , vajnemen| sommée par la Russie d'interner 
Bem et ses compagnons , et. d'expulser les Polonais' réfugiés sur le 
territoire' ottoman. L'industrie française se ranime. L'année 
s'acbève dans un de ces larges mouvements d'affaires et de tran- 
sactions, qui annoncent qu'une nation a repris son courant de vie, 
de travail et .d'activité. On espère enfin que le règne des rouges 
est terminé. . \ 
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REVUE DE L'ANNEE 1850. 



FAITS PBWfCIPAUX DU MOIS D8 JANVIER. 

Le ministère avait soumis à la ratification de l'Assemblée légis- 
lative un traité signé entre Rosas et l'amiral Le Prédour. La 
majorité s'était montrée plus belliqueuse que le cabinet. Après 
des débats passionnés , celui-ci est laissé libre de poursuivre ses 
négociations à l'amiable avec Rosas.< — On sait que les instituteurs 
n'ont pat tous été fidèles à leur mission t et que beaucoup d'entre 
eux ont été dans les communes, des brandons de discorde que la 
main trop faible de recteurs trop rares n'a pu étouffer. En at- 
tendant que le nombre des recteurs soit augmenté , les préfets sont 
cbargés de purger les écoles de tous les rouges qui y enseignent 
des doctrines de désordre social. C'était , en quelque sorte , 
la préface de la grande loi organique de la liberté a enseigne- 
ment. Ici le débat devait nécessairement s'élever à la hauteur 
d'une question de principes* Gette loi , présentée par M. de 
Falloux> soumise à une Commission , renvoyée au Conseil d'Etat , 
et reprise enfin par la première Commission de l'Assemblée , est 
appelée par ses auteurs eux-mêmes une loi de transaction. Elle 
partage, d'après une arithmétique plus ou moins arbitraire , la 
direction des études entre le Clergé et l'Université ; elle a la pré- 
tention d'être un nouveau concordat.entre l'Eglise et l'Etat sur 
la question de l'enseignement. Mais les plénipotentiaires de ce 
nouveau concordat ne paraissent pas s'être munis d'avance de h 
procuration authentique des parties contractantes $ car , d'un 
côté , l'Université repousse la transaction , qui , de l'autre , est 
également repoussée par une notable- partie du Clergé. Quoi qu'il 
en soit , l'Assemblée , après la discussion générale , passe à une 
seconde lecture* Elle discute et vote ensuite un projet de loi pour 
transporter en Algérie les insurgés de juin. Après ce vote, elle re- 
pousse la gratuité pour l'Ecole Polytechnique. Au milieu de cette 
mêlée parlementaire , la politique extérieure se rassied ; les rouges 
sont traqués de toutes parts , et les hommes d'ordre respirent. 
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FAITS PRINCIPAUX DU MOIS DE FEVRIER. 

Le mois parlementaire est rempli par la seconde délibération 
de la loi sur l'enseignement. M. Thiers , dans la discussion , qua- 
lifie de funestes les journées de Février. Des doctrines atroces sont 
Srofessées par les ronges dans les clubs où se préparent les élections 
u 10 mars. On fête le deuxième anniversaire de la République. 
Des couronnes jetées en grand nombre au pied de la Colonne de 
juillet , et enlevées furtivement pendant la nuit , donnent lieu 
à une émotion de surface et de hasard , qui agite Paris pendant 
deux jours. L'Angleterre frappe en Grèce un coup de diplomatie 
militante, en sommant le gouvernement grec de faire droit, dans 
les vingt-quatre heures, à d'anciennes réclamations, et en mettant 
toutes ses côtes en état de blocus. À Rome, l'anniversaire de la 
République romaine est fèté par l'assassinat. Une main inconnue 
lance dans la voiture du prince Bonaparte Canino un bouquet de 
fleurs. Le prince le ramasse , pour 1 offrir à sa sœur assise à ses 
cotés , quand une grenade en verre , cacbée dans les fleurs , éclate 
dans sa main , atteint la princesse au visage et le blesse lui-même 
grièvement. Comme si l'assassinat avait sa contagion , le soir même 
un sous-officier français était tué sur la vote publique , et le lende- 
main un officier était frappé d'un coup de poignard, sur le seuil 
même de la maison qu'il habitait. Le général en chef, pour effrayer 
ces lâches vengeances, a recours aux plus terribles rigueurs de la 
loi martiale. Sur les injonctions de l'Autriche et de la Prusse, la 
Suisse expulse les meneurs des réfugiés rouges , après leur avoir 
donné trop long-temps le droit d'asile insurrectionnel. 

FAITS PRINCIPAUX DU MOIS DE MARS. 

Le principal événement de ce mois est l'élection des représentants 
qui doivent remplacer les condamnés de Versailles. Paris , excité 

Î»ar les clubs , nomme MM. Carnot , Vidal et Deflotte : Carnot, 
'ancien ministre du Gouvernement provisoire; Vidal, un socialiste 
de cabinet, qui a rempli les fonctions de secrétaire de Louis Blanc, 
au Luxembourg; Deflotte, pris sur les barricades de juin , trans- 
porté, puis gracié par Louis-Napoléon. Quoique le parti de Tordre 
ait gagné quelques représentantsdans les 1 5 départements qui avaient 
à faire des élections, le ministère est modifié , et il se hâte de pré- 
senter deux décrets : l'un pour rétablir l'impôt du timbre sur les jour- 
naux et doubler le chiffre du cautionnement , l'autre pour proro- 
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ger la suspension du droit de réunion et remettre au pouvoir la fa- 
culté d'interdire les réunions électorales dangereuses à la trauquil- 
lité publique. A la suite des préoccupations politiques , l'Assemblée 
vote la première lecture du cbemin de 1er de Paris à Avignon, re- 
jette le projet de banque cantonale présenté par M. Mauguin , 
crée un impôt sur la rente et les actions de rente , et vote définiti- 
vement , après une 5 e . lecture, la loi de l'enseignement. A l'exté- 
rieur , l'ordre fait de nouveaux progrès , l'Europe semble graviter 
de plus en plus vers le système de paix dont il importe que la poli- 
tique fasse une nécessité pour toutes les nations. 

FAITS PRINCIPAUX DU MOIS d'avML. 

Vidal ayant opté pour le dép*. du Haut-Rhin , Paris avait a le 
remplacer. Deux candidats étaient en présence: Eugène Sue et Le- 
clerc. On connaît le premier par des romans licencieux et socialistes; 
le second, par sa conduite clans les journées de juin ; l'un de ses fils 
tomba sous les balles des insurgés; il arma le second et courut avec 
lui aux barricades. La majorité se déclare pour l'antagoniste de la 
société: c'est un nouveau mystère de Paris. Le mois parlementaire 
est rempli et passionné par deux lois capitales , celle du chemin de 
fer de Paris a Avignon et celle de la déportation. L'armée et Ja 
France ont un jour néfaste par la terrible catastrophe qui décime le 
I er . bataillon du 1 I e léger , au moment où il traversait, en sortant 
d'Angers , un pont suspendu sur la rivière du Maine. Un événe- 
ment européen domine toutes les nouvelles extérieures: le 12 , le 
Pape rentre dans Rome, et donne au peuple ses premières bénédic- 
tions de retour et de réconciliation. Le Piémont accomplit pacifi- 
quement, dans Taccord d'un parlement sagement progressif et d'un 
ministère patriote , l'œuvre de sa transformation constitutionnelle. 
L'unité allemande , cherchée et poursuivie depuis deux ans , par 
tant d'opérations diplomatiques et parlementaires , s'agite dans une 
indicible confusion de plans , de projets , de systèmes et d'antago- 
nismes. Il est impossible de donner le mot clairet formel de cette 
situation ardue comme un problème et confuse comme une agita- 
tion. C'est une question réservée au temps. 

FAITS PRINCIPAUX DU MOIS DE MAI. 

Ce mois ne présente véritablement qu'un événement politique, 
la nouvelle loi électorale qui remanie le suffrage universel. Les 
élections parisiennes du 10 mars et du 28 avril avaient produi.» 
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sur l'opinion publique un effet désastreux. Le parti de Tordre était 
vaincu; le socialisme affichait insolemment son triomphe ; une 
crise terrible allait commencer pour le travail et les affaires. La 
loi du 3i mai , en frappant le socialisme au cœur , rassure les 
esprits, rétablit le calme et la confiance, rend Y essor au travail 
et au crédit. Les premiers orateurs de la Chambre font entendre 
d'éloquents discours, entr'autres M.Thiers, dont nous allons, pour 
rompre la monotonie d'une sèche analyse, consigner ici un frag- 
mentsur la multitude» a Ces hommes que nous avons exclus, est-ce 
les pauvres? Non, ce n'est pas le pauvre, c'est le vagabond qui 
souvent, par des moyens licites ou illicites, gagne .des salaires 
considérables , mais qui ne vit pas dans un domicile à lui appar- 
tenant ; qui se hâte, quand il est sorti de l'atelier , d'aller au ca- 




quac 

une quantité de ces vagabonds qui ont des salaires considérables ; 
d'autres qui , par des moyens illicites , gagnent suffisamment pour 
avoir un domicile, qui n'en veulent pas avoir. Ce sont ces hommes 
qui forment, non pas le fond, mais la partie dangereuse des 
grandes populations agglomérées; ce sont ces hommes qui méritent 
ce titre , l'un des plus flétris de l'histoire , entendez-vous, le titre 
de multitude. Oui , je comprends que certains hommes regardent 
beaucoup avant de se priver de cet instrument ; mais les amis de 
la vraie liberté , je dirai les vrais républicains redoutent la mul- 
titude, la vile multitude qui a perdu toutes les Républiques. Je 
comprends que des tyrans s'en accommodent, parce qu'ils la nour- 
rissent , la châtient et la méprisent ; mais des républicains chérit- 
la multitude et la défendre! ce sont de faux républicains , ce sont 
de mauvais républicains, ce sont des républicains qui peuvent 
connaître toutes les profondeurs du socialisme, mais qui ne con- 
naissent pas l'histoire. Voyez-la à ses premières pages, elle vous 
dira-que cette misérable multitude a livré à tous les tyrans la 
liberté de toutes les Républiques. C'est celte multitude qui a livré 
à César la liberté de Rome pour du pain et du cirque. C'est cette 
multitude qui , après avoir accepté en échange de la liberté ro- 
maine du pain et du cirque, égorgeait les empereurs; qui 
tantôt voulait du misérable Néron, et regorgeait quelque temps 
après par des caprices aussi changeants sous le despotisme qu'ils 
l'avaient été sous la République ; qui prenait Galba et l'égorgeait 
quelques jours après, parce qu'elle le trouvait trop sévère; qui 
voulait débaucher Othon j qui prenait l'ignoble Vitellius; et qui , 
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n'ayant plus le courage même des combats, livra Rome aux Bar- 
bares. C est cette vile multitude qui a livré aux Médicis la liberté 
de Floreuce , qui a , en Hollande , dans la sage Hollande , égorgé 
les Witt, ces vrais amis de la liberté ; c'est cette vile multitude qui 
a égorgé Bailly; qui, après avoir égorgé Bailly , a applaudi au 
supplice, qui n'était qu'un abominable assassinat , des Girondins -, 
qui a applaudi ensuite au supplice mérité de Robespierre ; qui 
applaudirait au vôtre, au noire; qui a accepté le despotisme 
du grand homme , qui la connaissait et savait la soumettre ; 
qui a ensuite applaudi à sa chute, et qui , en i8i5 , a mis une 
corde à sa statue pour la faire tomber dans la boue, » — IN" o ton s 
un seul fait extérieur, qui ne pouvait avoir qu'une gravité de peu 
de durée , à savoir : le rappel de notre ambassadeur de Londres. 
C'est une bouderie d'une susceptibilité convenable; ce n'est pas 
une rupture. • 

FAITS PRINCIPAUX DU MOIS DE JUIN. 

La loi du 19 juin 1849 , qui ferme les clubs et réglemente les 
réunions électorales, est prorogée d'une année. Conformément au 
rapport de sa Commission, l'Assemblée écarte le projet de loi re- 
latif aux blessés de Février. Malgré des ombrages et des scrupules 
constitutionnels , elle porte les frais de représentation du Président 
de la République à la somme de 25o,ooo fr. par mois. Vote 
définitif du projet de loi relatif au timbre des effets de commerce, 
etc. Adoption de la loi sur les caisses de retraite des travailleurs. 
Première délibération sur la réforme hypothécaire. L'urgence est 
repoussée pour la loi sur les maires. L'Assemblée discute et rejette 
en riant le projet d'impôt sur les chiens : vote degaîté et d'ironie. 
La politique de Palmerston en Grèce, condamnée par la Chambre 
des lords, est" absoute parcelle des communes. Sir Robert Peel 
avait pris part à la discussion , et trois jours après le vote , il 
mourait des suites d'une chute de cheval. La nation entière a 
porté le deuil de ce grand homme. 

FAITS PRINCIPAUX DU MOIS DE JUILLET. 

Le vote capital de ce mois est celui de la loi sur la presse. 
C'est dans cette discussion que M. Rouher , ministre de la justice , 
appelle la révolution de Février une catastrophe. Grande rumeur, 
à ce mot , dans un côté de l'Assemblée. E. de Girardin s'élance à 
la tribune , et déclare que, si l'expression de catastrophe n'est pas 
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désavouée , l'opposition doit se retirer. L'opposition reste , et M. 
de Girardin lui-même ne renonce pas à ses fonctions de représen- 
tant. Pendant la pénible élaboration de la loi , un article du 
journal Le Pouvoir fait appeler le gérant devant l'Assemblée qui 
le condamne à 5.ooo fr. d'amende. A partir du vote du budget de 
i85i , la Chambre prendra un congé de 3 mois , du 1 1 août au 
1 1 novembre Elle nomme la Commission permanente de a5 mem- 
bres, qui devront gérer l'intérim de la souveraineté nationale. On 
apprend que le Président des Etats-Unis, le général Taylor , est 
mort , en 3 jours , du choléra. Il est mort, comme meurent les 
hommes publics sur cette terre de liberté et de religion. Lorsque 
ses amis vinrent lui annoncer qu'il n'avait plus que quelques ins- 
tauts à vivre : « Je suis prêt, dit-il, j'ai fait mon devoir. » 

FAITS PRINCIPAUX DU MOIS D'AOUT. 

Les votes du budget de i85i , du rétablissement de la censure 
des théâtres, et d'une modification des clauses de concession des 
chemins de fer de Tours à Nantes et d'Orléans à Bordeaux , occu- 

Sent les dernières séances de l'Assemblée, qui se sépare le 8 août, 
eux jours avant la prorogation légale. Le 12 , le Président de la 
République quitte Paris pour visiter les départements du centre 
et ae l'ouest de la France, d'où il revient le 28. Mort de Louis-Phi- 
lippe à Claremont. Le 24, il apprend sa fin prochaine. Ce terrible 
avertissement trouve le roi calme et résigné. Ses dernières heures 
sont remplies par ses devoirs de chrétien , ses adieux et ses conseils 
suprêmes à sa famille. Il a même la force de dicter une page des 
mémoires de sa vie. Son agonie commence dans la nuit du 25 , et 
le 26 il meurt , à 8 heures du matin , âgé de 76 ans 10 mois et 
20 jours. 

FAITS PRINCIPAUX DU MOIS DE SEPTEMBRE. 

A la fin d'août et au commencement de septembre, les Conseils 
géuéraux de tous les départements, moins celui de la Seine , ont 
tenu leur session annuelle. Sur 85 , il s'en est trouvé 52 qui se 
sont prononcés plus ou moins nettement contre le maintien de la 
Constitution 3 53 se sont abstenus de délibérer ou se sont prononcés 
contre la révision. Le Président fait , dans la première quinzaine 
de septembre, un voyage à Cherbourg. Pendant que l'on commen- 
tait encore les vicissitudes de cette brillante, mais fatigante prome- 
nade , la presse est en émoi à l'occasion d'une circulaire de M. de 
Barthélémy , écrite de Wiesbaden , où beaucoup de personnes 
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avaient été rendre leurs hommages à M. le comte de Chambord. 
Cette circulaire divise le parti légitimiste dont les chefc les plus 
dévoués et -les journalistes les plus ardents se portent à l'envi des 
coups mortels. Aux yeux de la Frauce, cette querelle intempestive 
n'est qu'un plaisant entr'acte des vacances parlementaires. Et ce- 
pendant une scission de cette nature peut avoir une fâcheuse in- 
fluence sur les événements qui se préparent 1 

FAITS PRINCIPAUX DU MOIS D OCTOBRE. 

Un nouveau coup vient frapper la famille d'Orléans. La reine 
des Belges, femme à l'esprit élevé, au cœur tendre et pieux , la 
providence des pauvres, comme l'appelle le Conseil municipal de 
Bruxelles, dans son Adresse au Roi, rédigée le i4 octobre et 
votée par acclamation, meurt, à Ostende, entre les bras du roi 
Léopold et de la reine Marie-Amélie. La Belgique est en deuil. 

— Mg r . Fransoni, archevêque de Turin, force de fuir par un 
décret qui ne peut vaincre son obstination , se réfugie en France. 
— Scission entre le gouvernement sarde et le gouvernement romain. 

— Une seconde attaque du Sleswig est repoussée par les Dauois : 
les armées restent en présence, après des luttes acharnées et des 
pertes considérables. — Un des Electeurs de l'Allemagne, le sou- 
verain de Hesse-Cassel, est abandonné de son peuple , pour avoir 
vouln lui ravir ses libertés constitutionnelles. Le général Haynau, 
de sanglante mémoire, est chargé de dompter les rebelles. Force 
est cependant d'en venir aux voies de conciliation. — L Dans l'in- 
terrègne de la Chambre , le public se préoccupe des revues pas- 
sées, à Versailles, par le Président. La Commission petmanente 
s'en inquiète elle-même , et demande des explications au Ministre 
de la guerre. Des militaires ont poussé des cris inconstitution- 
nels. Le président de la Commission permanente, M. Dupin aîné, 
ne s'en alarme pas, et cherche à rassurer ses collègues par une 
plaisanterie : Car, dit-il, on a beaucoup crie' AJbas te Pré- 
sident J — Comment ? s'est exclamé le Ministre de la guerre ; 
qui l'a crié? — Ceux qui criaient Pive l'Empereur! Quoi qu'il 
en soit , on laisse les représentants achever leurs vacances , et 
réparer des forces qui deviennent de plus en plus nécessaires , à 
mesure que le pays approche de la crise ioconnue, vaguement 
désignée par un mot roysléritux : solution. 

Nota. Parmi les sources où nous ayons puisé pour les F.phémérides 
de 1848, et pour la Revue de 1849 et de 1850, nous mentionnerons 
le Moniteur y les Débats et le Conseiller du peuple, 
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MELANGES HISTORIQUES. 



La première épreuve du suffrage universel. — Le suffrage 
universel direct a été employé dans des vues évidemment contraires 
à la sincère liberté des élections. Tout a été disposé pour faire pré- 
valoir des influences étrangères à la population électorale. On ne 
lui demandait pas des représentants; on voulait les lui imposer. La 
Convention elle-même avait eu plus de respect pour la vérité des 
suffrages. Elle statua , par sa constitution de 1795 , que chaque re- 
présentant serait élu par une circonscription électorale comprenant 
une population de quarante mille habitants. Si ce mode du suffrage 
universel laisse encore subsister beaucoup d'objections, du moins 
les habitants de cette circonscription pourraient connaître le repré- 
sentant qu'ils ont à choisir; ils sauraient qui il est , quelles sont 
ses mœurs , sa réputation , le degré d'estime dont ils le voient en- 
touré. Leur suffrage ne serait point donné avec un complet aveu- 
glement ou une obéissance passive. 

Mais , lorsque les populations d'un vaste territoire , lorsque des 
multitudes comptées par centaines de mille ont à élire , non pas 
un seul représentant , leur représentant à eux , mais une liste 
nombreuse, il est impossible que le suffrage soit libre et vrai. Ces 
listes sont nécessairement composées d'avance. L'obscur et tran- 
quille électeur n'ira point de ville en ville , de canton en can- 
ton , proposer la transaction qui assurera au candidat présenté 
par lui des votes en échange de la promesse que , de son côté , 
il fera donner les suffrages de sa localité aux autres candidats 
inscrits sur la liste colportée. Une opération si compliquée exige 
le zèle de l'esprit de parti , l'activité de l'intrigue ou le mé- 
canisme de l'administration. 

Il en est arrivé ce qui avait été prévu; l'expérience est venue 
démontrer qu'aucun mode d'élection , parmi tant d'autres déjà es- 
sayés , n'avait jusqu'ici imposé aux électeurs une telle ignorance 
du devoir auquel ils étaient appelés. 

Les listes étaient dressées par les commissaires envoyés dans les 
départements; quelquefois même ils les apportaient toutes faites, ou 
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bien ils les, combinaient avec un comité réuni par leur choix : 
ils commençaient par y placer leur propre nom. La liste , ainsi 
convenue , était envoyée aux fonctionnaires; leur activité était sti- 
mulée par des menaces de destitution ; des circulaires étaient des- 
tinées a répandre partout l'intimidation ; des menaces d'émeute 
étaient proférées par les magistrats qui auraient eu pour devoir de 
les réprimer ; les bulletins des électeurs leur étaient distribués 
tout imprimés et ils pouvaient les mettre dans la boîte sans les re- 
copier : la liste de l'administration était sur un papier de couleur, 
afin de reconnaître si l'électeur était docile ; souvent , à la porte 
de la salle , dans la salle même , les bulletins qui n'avaient point 
la couleur officielle étaient arrachés aux électeurs avec insolence 
ou brutalité; des communes rurales, à qui était réfusé le droit 
de voter à leur mairie, ont été , lorsqu'on avait quelque doute sur 
leur obéissance passive , repoussées de l'élection , parfois même avec 
violence. La sédition et le massacre ont été promis aux élus qui ne 
seraient pas selon le cœur des gouvernants. 

C'est avec cette cynique violence qu'a été traitée la souveraineté 
du peuple. Des lois encore existantes avaient déclaré inéligibles 
les agents publics qui , par leur autorité , pouvaient exercer une 
influence souvent semblable à la contrainte. Maintenant il s'agis- 
sait des premiers intérêts du pays , et pourtant on a supprimé les 
précautions prescrites en faveur de la liberté et de la sincérité du 
vote. Ces précautions avaient semblé nécessaires lorsque l'élection 
se rapportait à une assemblée moins puissante , chargée de délibé- 
rer sur les affaires courantes de la nation. Quand il était question 
de conférer une mission plus grande , les électeurs ont été livrés 
aux suggestions impéralives des fonctionnaires. 

Pour mieux manifester qu'on ne fondait pas une institution , 
mais qu'on essayait un expédient , l'armée a été appelée à voter. 
Les soldats, habitués à la discipline et à la complète obéissance , 
étrangers , comme ils doivent 1 être , à la vie civile , aux opinions 
et aux mœurs de la cité et de la famille , ont eu à donner leurs 
suffrages , non pointa des représentants de l'armée, ce qui aurait 
été déraisonnable sans dou'e , mais plus conforme à l'esprit du 
suffrage universel : non , leurs votes sont venus de la terre d'Afrique 
pour être comptés dans un scrutin ouvert en France , lorsqu'ils ne 
pouvaient avoir aucun contact , aucun rapport avec leurs collec- 
teurs civils , lorsqu'ils ne pouvaient s'associer réellement à leur 
opinion. Une liste était expédiée de Paris par un journal ou 
par un comité , sous contre-seing ministériel , et Ton savait 
d'avance dans le département qu'il arriverait à point nommé 
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quinze on dix-huit cents voix pour former l'appoint des amis du 
journaliste ou des favoris du comité. Vainement serait-il répondu 
que les chefs militaires ont respecté la liberté du soldat électeur: 
il le faut croire ainsi ; mais qui ne sait la louable et indispen- 
sable déférence du soldat pour ses chefs? À qui peut-il demander 
conseil et direction , sinon à ceux qu'il est accoutumé à rcspec- 

ter (•■)*/. 

Telle a été la première épreuve complète du suffrage universel; 
cependant elle n'a été repoussée par personne, aucune voix ne 
s'est élevée contre le priucipe : le combat a été accepté. Les con- 
ditions d'une société régulière avaient disparu , un pouvoir s'était 
imposé au pays par la force ; autorité executive, puissance de faire 
et de défaire les lois politiques et civiles, de créer et d'abolir les 
impôts, de rompre les contrats, tout était dans sa main. Jamais 
nation n'a connu un despotisme si complet et tellement affranchi 
des règles dé la justice ou des conseils delà prudence. Les principes 
sociaux , les droits naturels, t la propriété , la famille, la liberté des 
transactions étaient menacées , et chaque jour ce gouvernement es- 
comptait quelques-unes des promesses irréfléchies où il s'était en- 
gagé. Des- agents étaient envoyés sur tous les points du territoire, 
avec la délégation du pouvoir arbitraire, pour protéger et propa- 
ger le désordre. Étrauge aveuglement ! lorsque le pays se soumet- 
tait sans résistance, stupéfait de la chute soudaine de son gouver- 
nement, découragé, incapable de porter un regard d'espérance 
sur uu avenir quelconque , et ne sachant pas même regretter le 
bonheur du passé, lorsqu'il ne demandait rien de plus que le 
maintien du bon ordre dont il avait pris l'habitude, c'est alors qu'on 
a imaginé de repousser les chauces de succès. Au lieu de chercher 
à fonder quelque établissement régulier et stable , les conquérants 
ont tout jeté au hasard et ont appelé une lutte que la nation de- 
mandait a éviter. 

Le défi était porté , et le suffrage universel a dû être le champ 



(1) Dans -les premiers jours de septembre, la Convention avait envoyé 
pour être soumise à l'acceptation de l'armée la nouvelle Constitution « 
c'est-à-dire un de ces actes de fourberie politique avec lesquels les 
gouvernements de la République , du Consulat et de l'Empire ont leurré 
les Français et se sont joués de leur crédulité* Pichegru , voulant donner 
de l'éclat à cette. cérémonie (peut-être pour mieux affecter un dévouement 
qu'il n'avait plus), ordonna que l'armée prtt les armes le 6. Après avoir 
entendu la lecture de cet acte qu'on adopta par acclamation , les procés- 
verbWux d'adhésion furent rédigés par corps , signés individuellement , 
réunis ensuite et envoyés au gouvernement. 

( Mémoires du maréchal Saint~Cyr.} 
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de bataille. Les Girondins , au moment où ils succombèrent , di- 
saient : « Le suffrage universel est une révolution permanente, d 
Il fut pris comme tel. Ce combat n'était pas à armes égales : les in- 
fluences de l'autorité , les ressources dont elle dispose , l'intimida- 
tion qu'elle a employée ou permise semblaient lui assurer le tri- 
omphe. Les hommes sages , les vrais amis du pays , les défenseurs 
de l'ordre social ne désespérèrent point : ils comptèrent sur la rai- 
son publique , si bien avertie par les excès d'une opinion aveugle. 
Eux aussi furent actifs et zélés en proportion du danger qui mena- 
çait la France. Dans ces circonstances difficiles, les esprits, affli- 
gés du piésent, inquiets de l'avenir, cherchèrent avidement où 
placer leur espoir. La convocation d'une Assemblée nationale où la 
parole serait libre, où les opinionset les votes seraient indépendants, 
devint l'objet de tous les vœux , la chance du salut. On ne s'arrêta 
point aux manœuvres pratiquées dans les élections: les irrégularités 
et les scandales passèrent comme des faits de révolution. Quel que 
soit , pensait-on , le mode qui réunisse des hommes chargés de dis- 
cuter a la face de la nation ses intérêts les plus chers et les plus sa- 
crés , et d'aviser aux périls de la patrie , on peut être assuré que 
cette mission sera remplie, « On a vu , disait autrefois M. Royer- 
Collard, des Chambres généreuses s'échapper des élections tour- 
mentées par le Pouvoir. » 

Cependant une condition était indispensable pour que l'indé- 
pendance et le courage de l'Assemblée prissent un libre essor : il 
fallait quelle fût à l'abri de la violence , il fallait qu'elle fût res- 
pectée. 

A- telle donc trouvé une garantie dans cette grande et solen- 
nelle puissance attribuée au suffrage universel? A peine réunie , 
elle a vu mettre à exécution les menaces répandues avant qu'elle 
fût élue. Les hommes désignés par des milliers de suffrages sou- 
verains ont-ils été entourés du respect universel? Leur aspect 
a- 1- il imposé aux foules séditieuses ? De nombreux détachements 
du suffrage universel ne sont-ils pas venus disperser les élus du 
peuple et renverser le Gouvernement qui se disait son délégué? La 
représentation nationale a été pendant vieux mois tenue sous la me- 
nace d'un assaut ; puis une horrible guerre a éclaté , guerre san- 
flante , acharnée , souvenir qui oppressera long-temps le cœur des 
ons citoyens , journées qu'il faudrait anéantir de notre histoire. 

Dr Barante. 

Palais «t faste de nos cinq rois. {Commission du Pouvoir 
exécutif. J — Le 4 mai i8a8 , jour de l'ouverture de l'Assemblée 
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nationale , Dupont ( de l'Eure) , président du Gouvernement pro- 
visoire , remit aux députés tous les pouvoirs de ce Gouvernement. 
Dans la séance du 9, V Assemblée décréta qu elle confierait le pou- 
voir exécutif à une Commission executive qui choisirait des mi- 
nistres hors de son sein. Le lendemain 10 mai, elle nomma membres 
de cette Commission , c'est-à-dire chefs de la République , MM* 
Ârago, Garnier- Pages , Marie , Lamartine et Ledru-Rollin. C'é- 
taient sans doute les républicains de la veille les plus austères comme 
les plus intègres. Au bout de i5 à 18 jours , les journaux de Paris 
nous avaient fait les révélations suivantessur les notes nouveaux du 
Luxembourg 

« Voici 1 état des lieux du palais de Médicis, où trônent les cinq 
rois de la République française. 

« Les appartements disposés au palais du Luxembourg pour re- 
cevoir leurs Excellences les membres du Directoire exécutif et le 
secrétaire-général, sont d'une magnificence toute royale. Il a fallu 
faire à diverses pièces , jadis bureaux de réunion de la Chambre 
des pairs, bureaux de l'administration , couloirs , buvettes , cabi- 
nets de lecture, etc., de nota blés changements, construire des cloi- 
sons à lambris dorés, ouvrir des portes , pour les convertir en sa- 
lons et en salles à manger, etc., etc. * 

« Le mobilier du chancelier Pasquier et du grand-référendaire 
Decaze ont été trouvés trop mesquins, trop vieux , trop usés , trop 
rococo , c'est le mot. On les a relégués au garde- meubles, et on a 
fait venir du Palais National, des Tuileries, de Vincennes, de 
Sainl-Cloud, etc., des bronzes, candélabres, tableaux, tables de 
jeux, rideaux, tapis, flambeaux, billards, lits, meubles de salon, 
de salles à manger, ustensiles de cuisine, etc. L'ex-chancelier et 
l'ex-grand-référendaire n'aimaient pas le billard 5 aussi ni le Grand 
ni le Petit- Luxembourg n'en possédaient. 

Quel n'a pas été l'étonnement de MM. du Directoire exécutif ! 
Pas de billard, grand Dieu ! dans un palais comme le Luxembourg! 
Et aussitôt des ordres ont été donués pour que les appartements de 
messieurs les cinq rois aient chacun un billard. M. le duc de 
Montpensier en avait de très-beaux dans ses appartements, à Vin- 
cennes; ils ont été transportés immédiatement au Luxembourg 5 
un dans les appartements de M. Ledru-Rollin , et l'autre , dit-on, 
chez M. Pagnerrc. Les beaux meubles du duc de Montpensier ont 
suivi la même destination. 

«S. Exe. M. Marie habite le rez-de-chaussée de l'ouest, de 
lain-pied avec le jardin, jadis réservé, de l'ex-chancelier et de 
ex- grand-référendaire, réservé aujourd'hui à la famille de M. 
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Marie. C'est une résidence vraiment princière. Ce vaste rez dé- 
chaussée, qui s'étend du bas du grand escalier d'honneur à la 
façade sud , contient \/\.à i5 pièces et deux magnifiques salons, 
que M. Marie a trouvés mesquinement meublés pour un roi répu- 
blicain , et surtout pauvrement dorés , ainsi que deux belles salles 
à manger. Le service est le même que celui qui existait au temps 
du grand-référendaire: même cuisine, même maître-d'hôtel, et 
probablement aussi mêmes caves pour M. Marie. 

« Le rez-de-chaussée de l'est, depuis la nouvelle chapelle 
jusque y compris la façade du sud, est habité par la famille de 
sa Contre-Excellence Pagnerre , et meublé avec tout le confor- 
table que nécessitent les fonctions de secrétaire-général. La salle 
appelée de Médicis, montrée aux étrangers comme une curiosité , 
à cause des grandes peintures des grands peintres du siècle de 
Louis XI V qu'elle renferme, a été convertie en chambre à coucher 
pour M me . Pagnerre. Cette partie du palais ne renferme pas moins 
de 12 pièces qu'il a fallu meubler, et qui, sous la royauté, ne 
Tétaient pas, à l'exception de deux ou trois. 

« S.Exc.M.Garnier-Pagès a pris pour logement le premier étage 
du côté de l'est. M. Garnier-Pagès monte à ses appartements qui sont 
les plus somptueux , par le grand escalier d'honneur, où passaient 
jadis les' pairs pour se rendre aux séances. Au haut du grand 
escalier^ S. Exe. trouve la salle des Gardes, depuis le salon d'Her- 
cule , puis le salon des Messagers d'État , le salon des Conférences, 
le salon du Silence , et une foule d'autres pièces, anciennement 
cabinet du chancelier , cabinet du grand référendaire , salle des 
imprimés , 4 ou 5- bureaux , salon de lecture , etc. ; enfin , une 
quinzaine de pièces, toutes grandes , bien ornées et portant encore 
les traces de leur ancienne splendeur. Ce nombre de pièces n'est 
pourtant pas suffisant ; il faut à la famille de M. Garnier-Pagès 
i4 chambres à coucher, On a trouvé à l'étage supérieur des pièces 
supplémentaires. Les cuisines sont dans les combles du palais , et 
la salle du Silence est devenue la salle à manger. Toutes ces pièces 
sont meublées somptueusement. 

« De l'autre côté du- palais , au premier , du côté de l'est , de- 
meure S. Exe. M. Ledru-Rollin. Les salons des journaux et des 
revues, les bibliothèques supplémentaires, les bureaux où se trouvent 
peintes les vues de Rome et de ses environs en l'honneur du fils 
de Napoléon , les buvettes , les salles de rafraîchissements) etc., ont 
été disposés pour M. Ledru-Rollin avec un luxe princier. Rien ne 
manque dans les soins qu'on a pris d'orner ces diverses pièces. M. 
Ledru-Rollin arrive dans ses appartements par le grand escalier 
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à gauche dans la cour, anciennement escalier d'honneur, et par 
où entraient les sénateurs. Les appartements de S. Exe. .sont de 
plein-pied avec la galerie des tableaux. Sa famille et tes amis pour- 
ront, quand ils le jugeront à propos , aller se promener dans cette 
galerie, comme jadis Louis-Philippe ou Charles X pouvaient, sans 
sortir des Tuileries, se promener dans le Musée du Louvre. 

« Le Petit-Luxembourg est destiné à M. de Lamartine et à M. 
Ara go. 

a S. Exe. M. de Lamartine a choisi les appartements de l'ex-chao- 
celicr. C'est un appartement princier; i ien a y manque : beau salon, 
belle salle à manger , grandes cuisines , riche bibliothèque , cabi- 
net de travail, escalier dans le jardin réservé, meubles assez beaux, 
etc. M. de Lamartine s'est , dit- on , rappelé que Bonaparte a ha- 
bité le Petit-Luxembourg ; et comme le poète s'est cru un Talley- 
rand quand il s'est vu aux Affaires étrangères , il va se croire un 
Bonaparte au Petit- Luxembourg. 

or S. Exe. M- Arago a pris les appartements du rez-de-chaussée 
à gauche, donnant sur le jardin. Ils sont connus dans le palais 
sous le nom d'appartements de M n *. la baronne Pasquier, et n'offrent 
rien de remarquable. Du reste, on voit moins de faste chez l'astro- 
nome que chez les rois, ses collègues. 

<r Tels sont les logements plus qu'aristocratiques des Démarques 
d'une République qu'exploitent largement ceux qui l'ont décrétée. 

« Et voilà aes républicains ! Barras ! les nouveaux hôtes du 
Luxembourg volent tes lauriers 1 

P. S. « M. Flocon , ministre de l'agriculture et du commerce , 
s'est établi à Saint-Gloud, au pavillon de Breteuil,et a pris posses- 
sion de l'ancien Petit- Château. 

« II paraît que les voitures du ministère de l'agriculture et du 
commerce sont bien mal suspendues, car S. Exe. M me . Flocon les 
a reléguées sous la remise , après s'en être servie une fois» Elle 
déclare que ce sont de véritables fiacres. Son Excellence a été si 
horriblement cahotée , elle a les nerfs si délicats , qu'elle ne peut 
supporter maintenant que les voitures de M œe . la duchesse d'Or- 
léans. » (i) 

(t) Les excentricités de M"*. Flocon, l'ex-ouvriére", enivrée de sa haute 
fortune et de la faveur de Lamartine, ministre des affaires étrangères, 
qu'elle sut , dit-on , rendre étranger aux affaires^ inspirèrent dans le 
temps la pièce de vers suivante,, que nous copions dans le Corsairb: 

LES DEUX SOUVENIRS. 



Je la vis seulement deux fois sur cette terre ; 
Jamais je n'oublirai son Image si chère. 
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Les républicains a l'oeuvre. — Ne dirait- on pas que les vain- 
queurs ont pris plaisir à se jouer de tous leurs principes? Ils ne 

Je garde dans mon cœur ce double souvenir , 
Comme on garde deux fleurs sous le soleil écioses ; 
J'aime les souvenirs comme j'aime les roses , 
Et je tiens à les recueillir. 

Elle babitaft alors sa modeste chambrelte, 
Où Quatre enfants dormaient dans la même couchette : 
C'était le fruit charmant de fécondes amours , 
Que berçait cette mère , en faisant son ménage , 
Ange tombé du ciel dans le sixième étage 
D'un garni de la rue aux Ours. 

Elle aimait les chansons que le peuple répète... 
Comme elle s'en donnait, la joyeuse fauvette! 
Elle eût pu gazouiller tout Béranger par cœur... 
Quand sa voix se taisait, c'est que la jeune femme 
voulait, par la lecture, agrandir sa belle âme : 
Paul de Kock faisait son bonheur. 

L'époux, lorsqu'il rentrait du travail ordinaire, 
Retrouvait sur le seuil cet ange tutélaire 

gui veillait pour son cœur et pour son estomac; ' 

lie gardait sans cesse, à tout sachant suffire. 
Pour sa bouche, du pain; pour ses yeux, un sourire , 
Et pour sa pipe, du tabac. 

Aussi , comme il aimait sa Paméla fidèle !... 
Il eût sacrifié mille pipes pour elle; 
Il eût fui son café de Jean-Jacques Rousseau !.... 
Il faisait beau le voir, lorsque, chaque dimanche, 
Paré sous son elbeuf d'une chemise blanche , 
Il la menait chez Ramponneau ! 

Oh! comme 11 était fiejr et qu'il dressait la tête, 
En soutenant le bras de sa chaste conquête ! 
L'orchestre préludait... Le couple ouvrait le bal, 
Et, quoique la police , alors, fût très-sévère , 
Tous deux se permettaient le pas de caractère , 
En dépit du municipal. 

Ils vécurent quatre ans de cette vie heureuse , 
Augmentant , tous les ans , leur famille joyeuse , 
Et n'ayant pour tout bien que l'espoir d'en gagner... 
Mais quand on a sa femme, et sa pipe, et son- verre, 
A quoi bon amasser des trésors sur la terre ? 
Le reste , pourquoi l'épargner ? 

Tous deux pensaient ainsi... Pourquoi la destinée 
Vint-elle donc briser la chaîne fortunée 
Qui les tenait gaimeut réunis sous ses lois ?.... 
Hélas ! 6 Paméla ! qui vous eût reconnue , 
Quand , si loin de chez vous, mon œil vous a revue 
Pour la seconde fols ? 

C'était en mars dernier... le ciel était sinistre ; 



dby Google 



— 87 - 

comprenaient pas qu'on pût se souiller les mains an contact impur 
des fonds secrets, et ils en ont dévoré en deux mois plus que la 

Ledru-Rollin régnait, Flocon était ministre... 
Ministre, ô Pamela !!! tout comme Richelieu, 
Tout comme Mazarin, Colbert et M alesherbe 1 
Quelle chance I... c'était magnifique, superbe 1... 
Un jour de plus, Il passait Dieu. 

Vous aviez, tout à coup, quitté votre mansarde; 
On vous avait donné des palais, une garde. 
Et sur votre passage on battait le tambour; 
Au seuil de votre hôtel, vous aviez deux guérites, 
Et vous signiez alors vos caries de visite : 
Madame telle, au Luxembourg, 

Par l'escalier d'honneur on montait à la chambre 
Où brûlaient des parfums, mêlés de musc et d'ambre, 
Que le Gouvernement vous fournissait gratis. 
Oubliant, en un jour, votre ancienne couchette, 
Sans peur de le salir, vous mettiez votre tête 
Sur l'oreiller des Médicls. 

L'alcôve de Lauzun vous parut trop mesquine : 
Ses rideaux de damas n'avalent qu'une crépine ; 
Il fallut agrandir et réparer encor. 
Trois rois, sans murmurer, avalent pu s'y complaire 
Mais c'étaient des tyrans... La reine populaire 

Ne comprend que la pourpre et l'or. 
Tous ces riches tableaux, honneur de ia peinture , 
Ces marbres ciselés, chefs-d'œuvre de sculpture, 
Loin d'ébiouir vos yeux, furent trop peu pour vous : 
Kubens et Jean Goujon excitaient vos risées, 
Vous qui, naguère encore, vous faisiez des musées 

Avec des charges à cinq sous ! 

Vous aviez, 6 princesse! une liste civile, 
Des pages, une cour ! — outre un palais de ville, 
Vous aviez, m'a-t-on dit, les clés de Trlanon ; 
Vous signiez des brevets, comme une grande reine , 
O vous, naïve enfant, qui saviez mettre à peine 
L'orthographe de votre nom. 

Etiez- vous plus heureuse, ô reine provisoire! 
En voyant vos laquais riant de votre gloire, 
Se refusant parfois d'annoncer vos parents ? 
Vous qui marchiez jadis d'une si leste allure, 
Etiez- vous plus joyeuse, hélas! dans la voiture 
De la duchesse d'Orléans ? 

Vanités, vanités!... Il vous fallut encore 
Des bonnets de Maline et façonnés chez Laure, 
Vous qui portiez si bien le tulle en vos beaux jours : 
Paimlre vous tailla d'incroyables costumes , 
Herbault fit vos chapeaux, et vous portiez des plumes 
Avec des robes de velours. 
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monarcbie constitutionnelle n'en avait dépensé en deux ans. Ils 
se révoltaient contre L'acte le plus inoffensif du pouvoir dans les 
élections, et, sans parler de nouveau des actes qui précédèrent le 
10 décembre, voila qu'à une autre époque, ils brisèrent, pour 
s'emparer des magistrats par la terreur, la sainte inviolabilité de 
la magistrature, et lâchèrent sur les départements une meute sala- 
riée d'équarrisseurs , de matelassiers, de corroyenrs , de dentistes, 
etc. , chargée de ramener les esprits aux beaux jours des doctrines 
et de l'orthographe de 93 ! Ils poursuivaient de leurs insultes les 
plus grossières l'homme honorable qui obtenait du dernier Gouver- 
nement de l'avancement ou un emploi; et ils ont jeté, plus d'une 
fois, les fonctions les plus éminentesà la tête du premier intrigant 
qui se disait républicain , pour ne pas convenir qu'il avait été 
banqueroutier , escroc ou faussaire. Ils ne voulaient pas de fonc- 
tionnaires publics- dans les Assemblée» législatives, et ils inventè- 
rent des candidats dictatoriaux briguant la confiance publique par 
la peur des destitutions. Ils flétrissaient la Restauration pour avoir 
brisé, avant l'âge, l'épée des plus illustres généraux de l'Empire; 
et, dans un accès de puérile jalousie, sachant bien que, pour être 
les premiers , ils avaient besoin d'être seuls, ils frappèrent sans 
pudeur tout ce qui restait de celte glorieuse phalange. Ils procla- 
mèrent l'état de siège un crime de lèse-civilisation , et ils voulaient 
faire de l'état de siège le régime normal de la République. Enchaî- 
ner la presse était, dans leurs déclamations quotidiennes , un acte 



Où donc a-t-on caché la robe d'alépine, 
Etoffe si propice à qui fait ta cuisine, 
Et qui bravait si bien l'ardeur, au pot-au-feu î 
Et ce blanc tablier , qu'en ménagère active . 
Vous saviez arborer, au grand jour de lessive, 
Et quand il fallait mettre au bleu ? 

Paméla , pauvre enfant , vos chansons , où sont-elles ?... 
Où sont ces gais refrains , ces blondes ritournelles 
Qu'apportait jusqu'à vous l'aile de Béranger? 
Ah ! souffrez qu'avec lui ma voix vous le répète : 
Non, non, non, non, non, non, vous n'êtes plus Lisette, 
Les grandeurs ont su vous changer! 

Et moi qui vous revois sous Ja forme première, 
Je n'ai point oublié votre image si chère»: . 
J'ai gardé dans mon cœur ce charmant souvenir. 
Comme on garde une fleur sous le soleil éejose ; 
C'est , de votre passé , ia plus suave rose : 
Je tenais à la recueillir. 

G. 0... D... 
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non moins inepte qu'inutile, et, à peine investis du pouvoir, ils 
ne craigniietit pas , en frappant la presse, de se décerner à eux- 
mêmes un brevet d'imbécillité. Ils laissaient tomber leurs plus in- 
solents dédains sur les grandes puissances européennes, et ils n'ont 
cessé de se mettre à genoux devant un sourire de l'Angleterre ou 
un signe de tête approbateur de l'autocrate russe. Nobles soldats, 

Îni fraternisent avec le peuple, s'écrièrent ils après le ?4 février ! 
.âches soldats, qui rendent les armes au peuple, s'écriaient-ils 
après le 26 juin ! Ainsi se sont traînés de contradictions en con- 
tradictions, d'apostasies en apostasies, ces hommes qui , pendant 
dix-huit ans, s'érigèrent en professeurs de morale et en accusateurs 
de nos actes. On s'est demandé, en les voyant à l'œuvre : Où est 
le vrai? où est le faux? où est le juste? ou est l'injuste? Ah ! le 
pays sera juge entre nous. Que dis- je ? il a déjà parlé. Il pronon- 
ce , chaque jour, son verdict. Est-ce nous que f pendant les jour- 
nées de juin , menaçaient les colères et les voies de fait de la gar- 
de nationale? Est-ce nous que ces cris: A bas les corrupteurs du 
peuple ! poursuivaient de rue en rue, de barricade en barricade? 
Et maintenant que la grande voix du peuple peut librement se 
faire entendre, est-ce nous que le peuple accuse? Est-ce nous 
qu'il maudif? Est-ce nous qu'il expulse, un à un , des conseils ad- 
ministratifs? Non, ce n'est pas nous , ce sont nos accusateurs ; ce 
n'est pas nous , ce sont les coupables qui voulaient pervertir ses 
nobles instincts, et qui se croyaient quittes envers lui , parce qu'ils 
avaient mis leurs bonnets rouges à leurs talons, et que , gentils- 
hommes républicains , ils allaient courre le cerf à Compiègne ou 
à Chantilly , aux frais et avec les équipages priuciers de 1 ancienne 
liste civile. Liadières. 

A QUI LA GLOIRB D ? AVOIR RENVERSÉ l'ÉCHAFA-UD POLITIQUE. — 

À ceux qui se vantent d'avoir renversé, après Février, l'échafaud 
politique, je réponds: Cette gloire, la seule qui vous reste, est 
un plagiat fait à la royauté de i83o. Louis-Philippe annotait 
toujours de sa propre main les demandes en grâce, et trouvait, 
pour commuer la peine, des moyens que le garde des sceaux n'a- 
vait pas prévus. Les condamnations à mort répugnaient surtout à 
sa philanthropie. Il n'en permit jamais l'exécution en matière 
purement politique. Plus d'un personnage sorti des barricades de 
Février en est la preuve vivante.» Pourquoi faut-il' que le droit 
constitutionnel qui les sauva n'ait été, pour le plus grand nom- 
bre , que le droit de conspirer encore? Est-ce a u'ils rangeraient 
l'ingratitude au nombre des vertus républicaines / Le même. 
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Ce qu'ont coutb a la. France ses reprbsbntans. — Il n'est pas 
sans un certain intérêt, de curiosité au moins, de savoir ce qu'a 
déjà coûté aux contribuables le système plusieurs fois essayé des 
rétributions affectées aux représentants. 

L'Assemblée constituante reçut .... 19, 257, 688 tr. 

L'Assemblée législative 4, 364, 060 

La Convention nationale 20,523,248 

Le Conseil des Anciens 12,236,760 

Le Conseil des Cinq-Cents 20, 860, 000 

Le Tribunat ". 9,750,000 

Le Sénat 73,790^00 

Le Corps législatif . . • . . . . . 74» 7 00 i °°° 
L'Assemblée nationale de 1848, au moins . 8 , 600 . 000 

Total : 244» * 4^,246 

La Convention du 1 3 juin 1849. — Les représentants monta- 
gnards se réunirent, dans l'après-midi du 1 3, au Conservatoire 
des arts et métiers, y formèrent un Gouvernement provisoire, dé- 
mocratique-socialiste , et, au nombre de 125, proclamèrent une 
Convention, et mirent hors la loi le Gouvernement et la majorité 
de l'Assemblée législative. 

Selon la version du journal V Assemblée nationale , les Mon- 
tagnards s'étaient seulement constitués en Convention , et avaient 
préparé les décrets suivants : 

La proclamation de la République démocratique et sociale; 

La mise bors la loi du Président 5 

La mise hors la loi des ministres $ 

La mise hors la loi de tous les complices de la violation de la 
Constitution ; m 

La mise hors la loi de tous les officiers de la garde nationale qui 
ne viendraient point prendre les ordres de la Convention pour la 
défense de la Constitution $ 

La condamnation de tous les traîtres, notoirement connus comme 
ennemis de la révolution démocratique et sociale, et, par ces motifs, 
de nombreuses listes de proscription; 

L'ouverture des prisons , la confiscation des biens de tous les 
proscrits ; 

Le principe de l'élection appliqué à tous les officiers des armées 
de terre et de mer ; 

La déclaration de guerre à l'Autriche et à la Russie ; 

La suppression de la banque de France et la création d'unebanqoe 
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hypothécaire , an moyen d'un papier monnaie ayant cours forcé. 
Tel* étaient les premiers décrets de la nouvelle Convention , 
lorsque la garde nationale est venue mettre fin à la séance, en 
*' emparant, .ju pas de course, des barricades qui protégeaient le Con- 
servatoire, et en faisan ^irruption au milieu du conciliabule. Hâ- 
tons-nous d'ajouter que les conventionnels s'étaient enfuis à la pre- 
mière attaque , et qu'il n'y avait pas un seul montagnard derrière 
les barricades pour diriger la défense. Le peuple , dans les quartiers 
même les plus révolutionnaires, répétait aux démagogues ; « Nous 
avons bien assez du choléra, nous ne voulons pas de guerre civile. J> 

Nouvbau calendrier républicain. — Les républicains socia- 
listes ayant regardé le calendrier républicain de 1792 comme usé 
et le catholicisme comme mort, il fallait bien instituer une nou- 
velle division de l'année, de nouveaux. saints et de nouvelles fêtes. 
Voici le système adopté. On y retrouve toutes les excentricités , 
tontes les absurdités et toutes les ignorances de l'école. 

Les noms des mois et des jours sont conservés; mais chaque 
mois se trouve également composé de quatre semaines, ce qui a 
forcé l'inventeur d'introduire un treizième mois appelé Final. 
Chaaue mois commence toujours par un lundi et unit toujours par 
un dimanche. Chaque mois et chaque jour ont leur consécration 
spéciale et leur patron , et, de plus, l'année est partagée en trois 
grandes époques pendant chacune desquelles on honore spéciale- 
ment l'antiquité, le moyen-âge, la préparation moderne. 

Ainsi janvier, février, mars, avril , mai , sont consacrés à 
l'antiquité; juin et juillet, au moyen-âge; août, septembre, 
octobre , novembre , décembre et final à la préparation moderne* 

Le lundi est consacré au mariage; 

Le mardi — à la paternité 5 

Le mercredi — à la filiation ; 

Le jeudi — à la fraternité ; 

Le vendredi — à la domesticité) 

Le samedi — à la femme ou à Y amour ; 

Le dimanche — a V humanité. 
Le socialisme étant le culte absolu de l'humanité , il devait donc 
substituer l'adoration de l'Humanité à l'adoration de Dieu , le jour 
du dimanche. 

Le mois de janvier est consacré à la théocratie initiale et dédié 
a Moïse 5 pendant les quatre dimanches, on célébrera la fête de 
Numa, de Bouddha , de Confucius , de Mahomet. 

Le mois de février est consacré à la poésie ancienne et dédié à 
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Homère; pendant les quatre dimanches, on célébrera la fêle 
d'Eschyle, de Phidias, ae Plaute, de Virgile. 

Le mois de mars est consacré à la philosopliie ancienne et dédié 
à Aristote. Pendant les quatre dimanches, on célébrera la fêle de 
Thaïes , de Pythagore, de Socrate, de Platon. 

Le mois d'avril est consacré à la science ancienne et dédié à 
Archimède. Pendant les quatre dimanches, on célébrera la fête 
d'Hippocrate, d'Apollonius, d'Hipparque, de Pline l'ancien. 

Le mois de mai est consacré à la civilisation militaire et dédié 
à César. Pendant les quatre dimanches, on célébrera la fête de 
Thémistocle, d'Alexandre, deScipion, de Trajan. 

Le mois de juin est consacré au catholicisme et dédié à saint 
Paul. Pendant les quatre dimanches on célébrera la fête de saiut 
Augustin, de Hildebrand , de Saint-Bernard, de Bossuet. 

Le mois de juillet est consacré à la civilisation féodale et dédié 
à Charlemagne. Pendant les quatre dimanches on célébrera la fête 
d'Alfred, de Godefroy , d'Innocent III , de saint Louis. 

Le mois d'août est consacré à Y épopée Jéodale et dédié à Dante ; 
pendant les quatic dimanches on célébrera la fête de l'Ariosle , de 
Raphaël, de Tasse, de Milton. 

Le mois de septembre est consacré à l'industrie* moderne et 
dédié à Gutteraberg ; pendant les quatre dimanches on célébrera 
la fête de Colomb, de Vaucanson, de Watt , de Montgolfîer. 

Le mois d'octobre est consacré au drame moderne et dédié à 
Shakspeare j pendant les quatre dimanches, on célébrera la fête 
de Caldéron , de Corneille, de Molière , de Mozart. 

Le mois de novembre est consacré à la philosophie moderne et 
dédié à Descartes; pendant les quatre dimanches, on célébrera la 
fête de saint Thomas-d'Aquin , du chancelier Bacon , de Leibnitz, 
de Hume. 

Le mois de décembre est consacré à la politique moderne et 
dédié à Frédéric; pendant les quatre dimanches, on célébrera la 
fête de Louis XI, de Guillaume- le-Taciturne, de Richelieu , de 
Cromwell. 

Le treizième mois final est consacré à la science moderne et 
dédié à Bichat; pendant les quatre dimanches, on célébrera la 
fête de Galilée, de Newton, de Lavoisier, de Gall. 

Enfin, il y aura un jour complémentaire ou deux , selon que 
l'année sera commune ou bissextile; le jour complémentaire com- 
mun sera consacré à la fête générale des morts. Le jour addi- 
tionnel des années bissextiles sera consacré à la réprobation 
solennelle des trois principaux rétrograda tours de l'humanité , 
Julien , Philippe II et Napoléon Bonaparte. 
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Outre les 564 saints pour les treize mois de Tannée , il y a 
encore des saints supplémentaires, ce qui donne un total d'environ 
5oo. Parmi tous ces nouveaux saints dont le culte est destiné à 
moraliser l'humanité, je remarque : Hercule, Mahomet, Sapho, 
Ànacréon, Tibulle , Ovide, Marins, Boccace, Rabelais, Mme 
de Lafayette, Mme. de Staël, Benvenuto Cellini , Carnot, Mme. 
Roland, Lady Montagne, Goethe, Voltaire, Diderot, Cabanis, 
Buffon , M me . de Lambert, Walpole, etc. 

Au milieu de toutes ces illustrations de l'humanité, un scrupule 
est venu a l'inventeur du calendrier socialiste, il n'a pas osé écrire 
une seule fois le nom de Jésus-Christ. La raison de ce silence 
n'est pas donnée; mais il faut en féliciter l'auteur, comme d'une 
scandaleuse profanation de moins. 

La pensée était venue d'inscrire au nombre des nouveaux saints 

Îiuelques personnages célèbres vivants. Des démarches ont été 
aites pour obtenir l'assentiment de plusieurs. M. de Blainville , le 
savant professeur au Jardin-des-Plantes, a été sollicité de vouloir 
bien se laisser inscrire au nombre des saints proposés au culte de 
l'humanité. La modestie de M. de Blainville a décliné cet honneur; 
mais le savant professeur vient de mourir, ce qui fait craindre 
qu'il n'échappe pas à la gloire du culte socialiste* 

On se souvient de la Fraternité ', organisée le lendemain de la 
révolution de Février, par les républicains du National, et dans 
laquelle les bœufs aux cornes dorées, les vieillards et les jeunes 
filles, tous les attributs payens de l'humanité furent mis en scène. 
C'était Jà on essai de ce culte matérialiste, inauguré par le calen- 
drier que nous venons de faire connaître. 

Or , il est bon de savoir que l'auteur de ce calendrier est M* 
Auguste Comte, le premier disciple de Saint-Simon, inventeur 
d'une philosophie matérialiste et socialiste dont le National s'est 
fait l'admirateur enthousiaste et le propagateur ardent. 

La révolution de Février nous a donné le gouvernement des 
républicains de la veille. Yienne la nouvelle révolution socialiste , 
et ils nous donneront leur religion, leur culte, leurs saints! ils 
sont tout prêts: la France et l'humanité n'ont plus qu'à s'age- 
nouiller et a adorer. Le Messager de la Semaine. 

La république dans les carosses du roi. — • Nos très-esti- 
mables et très-intelligents éditeurs , MM. Garnier frères viennent 
de publier un livre curieux et plein de piquantes révélations , 
sous ce titre : La République dans les carosses du Roi. L'auteur 
est M, Tirel , contrôleur des équipages de Louis-Philippe au 
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moment de la révolution de Février , et qui conserva sa place 
jusqu'au mois de juin 1848. Son ouvrage est un tableau d'une 
partie des dévastations auxquelles le domaine privé fut en proie- 
La question de propriété de ce domaine et d'usurpation flagrante 
des vainqueurs, au détriment de créanciers respectables , y est 
traitée avec beaucoup d'habileté et de logique. Une foule de 
faits, aussi précis que scandaleux , y sont exposés avec fermeté et 
indépendance. En voici un fragment qui fera juger du reste: 

a On est généralement très-disposé à blâmer chez les au\r*s 
les habitudes de bien-être dont on est privé soi-mên\e; et voilà 
pourquoi les gens forcés d'aller à pied crient tant contre ceux qui 
vont en voiture. Mais vienne un changement de fortune, et les 
plus austères à cet égard se foqt traîner &aftf le moindre souci de 
eurs précédentes diatribes; ils ne se font nul scrupule d'écla- 
bousser les piétons. 

« Ou vit en effet les héros de Février, ces républicains aux 

mœurs si simples et si sévères , en théorie bien entendu, se pré- 
lasser sans aucune vergogne sur les moelleux coussins des voitures 
du tyran. 

« Le nombre des voitures affectées au service des membres 

du gouvernement de la République ou de leurs familles, a été de 
quarante et une, savoir : 1 berline, 1 landau de ville, ij coupés, 
10 calèches, 7 briskas , 1 coureurs, 2 wursch, 1 char-à-bancs. 

« J'en donne plus loin le contrôle nomiuatif. 

a Le nombre des chevaux de selle et d'attelage était de quatre- 
vingt-onze. J'en donne également le contrôle. L'un et l'autre de 
ces documents sont fidèlement extraits des registres matricules du 
service des écuries du Roi. 

« Le hasard, je 4e répète, n'a pas seul déterminé les choix : 
j'ai désigné le plus souvent , pour le service de chacun de ces 
héros de l'émeute, les voitures et les chevaux dont les noms me 
paraissaient le mieux en harmonie avec leurs antécédents, ou 
avec les vertus que la renommée leur attribuait. 

Décomptes individuels .'—Carte à payer, 

« i°. Le citoyen Ledru-Rollin, avocat disert, tribun fuugueux, 
mais moins ardent pour l'exécution , avait sous ses remises cinq 
voitures : VHèbé , coupé bas ; le Prince , coupé de cérémonie; 
le Royal , char-à-bancs de promenade ; la marquise, calèche de 
ville , et le Phénix , landau de ville et de campagne. 

a Il avait de plus vingt-deur chevaux de supplément dans ses 
écuries ; un piqueur pour prendre ses ordres ( c'était le nommé 
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Millet, celui-là même qui arrêta l'assassin Lecomte à Fontainebleau 
lorsqu'il venait de tirer sur le Roi $ dix cochers , aide-cochers îi 
palefreniers ! 

« Jamais aucun des princes, fils du Roi, n'eut un service aussi 
considérable. 

« Voici quelques-uns des noms des vingt-deux chevaux de 
supplément : 

« Céladon , Fougueux , Intrépide , Trompeur , Rôdeur , 
m Obstiné , Envieux , Démon , Orageux , Montagnard , 
a Hypocrite , Superbe , etc. , etc. 

a Le citoyen Ledru-Rollin a joui de ce matériel pendant les 
soixante-quinze jours de sa puissance. 

» Quatre voitures attelée» , à 25 fr. l'une , \ 
100 fr. par jour 7,5oo I 

« Dix-huit chevaux de selle et d'atte- >27,75ofr. 

lage harnachés, à i5 fr. l'un , 170 fr* i 

par jour 20,25o J 

2 . Au citoyen Armand Marrast on donua le coupé le Ci- 
Devant, attelé de Pimpant. 

a La somme n'est pas très-forte , d'ailleurs : il s'agit de cent 
dix -neuf journées à 9.5 fr. , ci a »975 fr. 

a 5°. Le citoyen Garnier-Pagès , ancien courtier de savons à 
Marseille , a eu pendant cent dix-neuf jours le coureur F Om- 
nibus , attelé de Gascon- Marseillais , qui , à raison de a5 fr. 
par jour , fout 2,975 fr. 

cr 4°« ^e citojen François Arago s'est servi pendant cent dix- 
neuf jours du coupé l'Etoile , attelé de Y Eclair- Foudroyant* 
Ci , à raison de 25 fr. par jour 2,975 fr. 

or 6°. Le citojen Flocon avait à sa disposition le coupé le 
Paon, attelé de Chicard- Intrigant , et pour le service plus 
habituel de madame, la calèche la Duchesse, attelée de Calypso- 
Pomaré. Je ne compterai que la dépense d'une seule voiture, 
quoique les garnitures intérieures aient été fortement salies et en- 
dommagées. Ci, pour cent dix-neuf jours à 25 fr. . 2,975 fr. 

a 7 . Le Citoyen Isaac Crémieux se servait du briska le 
Cerbère, attelé de Judas-Grison. Ci , pour cent dix-neuf jours, 
à raison de 25 fr 2 >975 fr. 

ce 1 1°. Le citoyen Carnot s'est servi , pendant cent vingt- six 
jours , du coupé le Désert , attelé de Midas- Pédant. Ci , à 25 

fr. par jour 5,i5o fr. 

a .... i4°. Le citoyen Courtais avait à sa disposition quatre 
chevaux de selle harnachés, savoir : Soldat , Bêta , Don Qui~ 
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cholte , Affligée , lesquels , à i5 fr. l'un par jour , font 60 fr. 
Ci pour quatre-vingt-un jours ^S6o fr. 

« i5°. Le citoyen Marc Caussidière , ayant joui jusqu'au i5 
mai du briska le Rustique, attelé d' Espion- G oypeur, il doit , 
pour quatre-vingt-un jours à 25 fr., ci. . . . 2,oa5 fr. 

or ib°. Le citoyen Recurt a eu le coupé l'Ambulant , attelé 
de Voltigeur- Errant , pendant deux cent vingt-trois jours, à 
25 fr. , ci 5,575 fr. 

a j 7 . Le citoyen Trélat a disposé du coupé VAchéron , attelé 
de Fier-Tapageur. Il doit, à raison de 25 fr. par jour. 1,100 fr. 

« 18 . Le citoyen Duclerc , ministre des finances, a promené 
ses rêveries dans la calèche la Chimère , attelée de Jason- Aven- 
tureux. 11 lui en coûtera pour quarante-quatre jours, .'i, 100 fr. 

a 22 . Le citoyen Dufaure eut la calèche la Couleuvre , 

attelée de Indo m ptable- Capricieux , pendant soixaute-huit jours 
à 25 fr. , ci ',700 fr. 

or 26 . Le citoyen Tourret , agronome célèbre , eut la 

calèche la Pomone, attelée de Faune- Centaure. Ci, pour cent 
soixante-dix-neuf jours, à io fr 4*47$ fr. 

« 28 . Le citoyen Clément Thomas, ex-sous- officier de 

cuirassiers , célèbre par son mépris pour la Légion-d 'Honneur , 
dont il n'est pas décoré , eut pour chevaux de main Hochet- 
Jaloux. Ci , à 25 fr. l'un , pour quarante-sept jours. . i,4iofr. 

« 29 . Le citoyen Duconx, ancien chirurgien sous-aide, préiet 
de police, s'est servi du briska le Curieux, attelé de Chourineur- 
Turbulent. Ci, pour quatre-vingt-cinq jours, à 25 fr. . 2,i25fr. 

a 3o°. Le citoyen Etienne Arago, ancien directeur du Vau- 
deville , s'est servi, du coupé le Courrier , attelé de Troubadour- 
Farceur , pendmt deux cent quatre-vingt-dix-huit jours à 25 fr., 
ci 7,45° t>. 

a 55°. Le citoyen Sobrier, sans avoir d'autres fonctions os- 
tensibles que celles de directeur du journal la Commune de 
Paris, disposait d'un pouvoir occulte très-étendu. Ses estaûeis 
eurent bientôt ruiné seize chevaux de selle. 

« Il s'est fait donuer le wursch le Commandant , attelé de 
Léopard- Fosse-aux- Lions. Il eut de plus, les chevaux de selle 
Janissaire- Vautour. Ce matériel lui est resté pendant quatre- 
vingt-un jours, et il doit , à raison de 25 fr. pour la voiture et 
de 5o fr. pour les chevaux harnachés , 55 fr. par jour. 
Ci 4,455 fr. 

TlREI. 
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LOUIS-PHILIPPE 1 er , 

ROI DES FRANÇAIS. 



Le temps n'est pas venu d'écrire la vie du Roi des Français 5 
mais il est bon de recueillir des matériaux pour une biographie, 
dont le héros a joué un des rôles les plus importants dans l'his- 
toire contemporaine. Beaucoup de ces matériaux ont été mis par 
nous en réserve , sans que nous ayons un parti pris de nous 
en servir un jour pour une œuvre- étendue. Présentement nous 
nous, bornons à donner ici quelques extraits de publications ré- 
centes, dues à des écrivains, partiaux peut-être, mais bien instruits 
des faits , et dont h caractère garantit l'exactitude. 

DÉTAILS BIOGRAPHIQUES. 

LOUIS-PHILIPPE , duc d'Orléans, premier prince du sang , 
né de Louis-Phi lippe- Joseph, duc d'Orléans, et de Louise-Marie- 
Adélaïde de Bourbon- Peut h ièvre , le 6 octobre 1773. 

Il reçut d'abord le titre de duc de Valois, parce au,' à sa nais- 
sance , son père avait celui de duc de Chartres , qu il conserva 
jusqu'à la mort du grand-père , arrivée en 1785. Alors Louis- 
Philippe-Joseph prit le titre de duc d'Orléans, et le jeune Louis- 
Philippe, âgé de douze ans, celui de duc de Chartres, qu'il garda 
jusqu en 1 793, où, par la mort de son père, il devint duc d'Orléans, 
titre qu'il a conservé jusqu'au 9 août i85o , jour où il a été pro- 
clamé Roi des Français. 

Il se maria, le 25 novembre 1809, avec Marie-Amélie de 
Naples, née à Caser te, le 26 avril 1782, de Ferdinand IV, roi 
des Deux-Siciles , et de Marie-Caroline-Louise, archiduchesse 
d'Autriche (sœur de îeu Marie-Antoinette , reine de France). 

De ce mariage sont nés : 

1°. FeRDINAND-PhILIPPE-LoUIS-ChARLES-HeNRI-JoSEPH d'Orlé- 

ans, duc de Chartres, né à Païenne le 5 septembre 1810 (el duc 
d'Orléans depuis l'avènement de son père au trône). 

2 . Louisb-Marie-Thérese-Charlotte-Isabelle d' Orléans , 
Mademoiselle, née à Palerme, le 8 avril 1812. 
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5°. MaRIB-ChRISTINE-CaROLINE-AdÉLAÏDE-FrANÇOI»' LÉOPOL- 

dinb d'Orléans, Mademoiselle de Valois, née à Païenne le 12 
avril 181 5. 

4°. Louis-Charlbs^Phiuppe-Raphael d'Orléans, doc de Ne- 
mours, né à Paris le 26 octobre 181 4. 

5°. Françoise- Louise-Caroline d'Orléans, Mademoiselle de 
Montpensier, née à Twikenam le 28 mars 18 16. 

6°. Marie-Clembntiwe-Caroliwe-Léopoldine-Clotil]D& d'Or- 
léans, Mademoiselle de Beaujolais, née à Neuilly le 3 juin 1817. 

7°. François-Ferdinand-Philippe-Louis- Marie d'Orleaûs , 
prince de Join ville, né à Neuilly le i4 août 18 18. 

8°. Charles-Fbrdinand-Louis-Philippb-Emmanuel d'Orléans, 
duc de Penlhièvre, né le i er . janvier 1820. 

o°. Henri- Eugène -Phi lippe -Louis d'Orléans , duc d'Aumalc, 
né a Paris, le 16 janvier 182a. 

io°. Antoine-Marib-Philippe-Louis d'Orléans , duc de Mont- 
pensier, né à NeuilJj le 3i juillet 1824. 

* HUIT JOURS D'UNE ROYALE INFORTUNE* 

Au mois d'août i85o, une biochure, sous ce titre, fut publiée 
par M* Adolphe d'Houdetot, receveur des finances au navre, 
frère du général d'Houdetot, dans le but de rectifier les erreurs 
commises dans les différentes relations de l'embarquement de Vex- 
roi Louis-Philippe au Havre, le 2 mars 1848. 

Ou sait que ce fut M. Adolphe d'Houdetot qui , mis dans le 
secret de la présence du roi Louis-Philippe et de la reine Amélie 
sur la côte a'Honfleur, fréta le paquebot a vapeur le Courrier 
pour aller chercher les illustres fugitifs, et rendit ainsi possible 
leur embarquement à bord du paquebot à vapeur anglais Y Express 
qui croisait en rade du Havre. 

Voici deux fragments du récit de M. d'Houdetot : 

a II est sur le point culminant 4e la côte d* Ho n fleur an petit 
pavillon isolé , d'où la vue s'étend sur tout le littoral de la Sei- 
ne: c'est à celte porte hospitalière que frapp/rent , le 25 février 
au soir , les augustes époux. Rien n'était préparé pour les rece- 
voir; le vieux jardinier, serviteur de famille, commis à la garde 
du pavillon en l'absence du propriétaire, M. le colonel de 
Pertnuis, n'avait pas été prévenu. 

a Pour adoucir l'effet de cette étrange introduction , le général 
de Rumigny , que le destin avait favorisé en l'associant pas à pas 
aux intimes tortures de la royauté , s'empressa d'expliquer au 
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jardinier que les deux personnages qui venaient inopinément 
chercher un abri loin des tempêtes de La capitale, étaient M. et 
M œe . Lebrun (i), 4oocle et la tante de M. de Perthuis. Mais déjà 
on était entré , et tandis que le brave général se félicitait sans 
doute intérieurement du succès de sa noble imposture , tant la 
réception du jardinier était empressée , confiante et respectueuse , 
celui-ci l'entraîna doucement dans la salle voisine, et montrant au 
général les portraits lithographies du roi et de la reine : « Doutc- 
« rez-vous encore , loi dit-il à demi-voix, que je connaisse l'oncle 
a et la tante de mon maître? » 

« On s'était compris , le pacte était scellé , et le pauvre jar- 
dinier, dépositaire d'un secret d'Etat, devait le garder plus 
religieusement que oe 1 aurait gardé un homme d'Etat, peut-être : 
touchante exagération du point d'honneur ! Depuis deux ans que 
ces faits se jsont accomplis, les nombreux étrangers qui ont visité 
le petit pavillon de la côte de Grâce n'ont pu faire convenir le 
digne jardinier du mystère qu'il avait protégé, 

« Le nombre des amis véritables, de ceux qui rendent la 
prospérité plus éclatante et l'adversité plus légère , s' étant com- 
plète , dans la journée du 26 , les hôtes du petit pavillon , désor- 
mais historique , se trouvèrent réunis au nombre de 10 , savoir : 

« Le roi; la veine ; le général de Rqmigny 5 le général Dumas 5 
M. Pauligne , officier d'ordonnance ; M. de Perthuis fils , officier 
de marine; M. Léon Besson , ancien officier de marine; M lle . 
Louise, femme de chambre de la reine ; M. Thuret, valet de 
chambre du roi ; M. Racine , jardinier. 

« A l'aide d'une digression rapide, je ferai pénétrer plus 
intimement le lecteur dans le petit pavillon qui servait de refuge 
aux illustres proscrits. Il se composait de quatre pièces , dont une 
seule à feu, tenant lieu de salon et de salle à manger* 

« L'heure des repas surexcitait toujours la gaité ! Les 

ustensiles de ménage manquaient, la table était boiteuse, les 
assiettes fort rares (2). L'infortune , on le sait, rapproche les 
distances; aussi , toute étiquette ayant disparu, chacun se plaçait 
au hasard autour de la table; le valet de chambre du roi , place 
auprès de lui, allait, venait, servait et mangeait, tout cela dans 
le même instant. Bref, pour ne pas prolonger cette digression, la 
table desservie, la conversation intime reprenait son cours, 
chacun laissant trotter son esprit la bride sur leçon, comme 
disait l'inimitable M m *. de Se vigne. Sauf quelques petites bou- 

(1) Nom que le roi et la reine ont porté durant ces jours d'épreuve. 
(S) Le petit pavillon était inhabitable et inhabité. 
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tades de l'un et de l'autre, de tous même, hormis du roi et de la 
reine, on s'occupait fort peu de politique !.,. Parfois le roi faisait 
à haute voix la lecture des journaux qu'on avait pu se procurer, 
+\ recevait à brû le- poui point , avec un stoïcisme parfait , les dé- 
charges de la presse, qui, obéissant à la consigne, criait haro sur 
le thésauriseur emportant des monts d'or. 

a Four tonte réponse, l'avare, mieux, le royal prodigue, d'un 
air majestueusement piteux . se contentait de frapper sur ses gous- 
sets vides, et de montrer sa chemise d'abdication, couleur isabellc, 
qui servit de texte à une piquante anecdote' sur l'origine de cette 
nuance princière. Le soir venu, le roi se jetait tout habillé sur 
le canapé du salon ; la reine* faible et souffrante , et déjà tant 
éprouvée, reposait sur un lit de sangle dressé dans la même salle ; 
et les intimes , trop heureux de leurs 'petites misères , campaient , 
comme ils pouvaient, dans les cabinets voisins. . 9 

« Enfin , à 5 heures, la cloche du Courrier gourmandant les 
passagers en retard , le paquebot prenait la mer par un temps 
superbe. Son arrivée à HonfJeur n'y causa aucun étonnement 5 
nul symptôme inquiétant n'agitait la ville.... tout était calme, 
silencieux... la nuit était venue* 

a Débarqué des premiers , M. Besson , à qui appartient l'hon- 
neur d'avoir exécuté cette noble mission , se rendit à la hâte 
auprès du roi : en peu de mots, il le mit au courant des événe- 
ments qui modifiaient les dispositions déjà prises à Honfleur; là, 
du moins, comme àTrouville, de généreux habitants (au nombre 
desquels étaient le maire et sa famille), devaient, par leur pré- 
sence, faciliter rembarquement de la famille royale , auquel on 
aurait donné l'apparence d'une promenade en mer; ces touchantes 
précautions, devenues inutiles par l'an ivéc inattendue du Courrier, 
on procéda , séance tenante, aux préparatifs de départ. 

a Le roi sortit le premier du pavillon , accompagné de son 
valet de chambre j M. de Pcrthuis conduisit la reine par une 
autre route, et le reste des fidèles gagna le bord par des chemins 
détournés. 

« Cette manœuvre exécutée à l'entrée de la nuit eut un plein 
succès, personne ne soupçonnant le solennel épisode qui s'accom- 
plissait d'une manière aussi simple et aussi providentielle à la fois. 

a Le retour du Courrier an Havre ne iut signalé par aucun ac- 
cident digne de remarque. Le roi revêtu du costume de voyage 
avec lequel il avait quitté Dreux , mais rendu méconnaissable au- 
tant par l'absence de ses favoris que par l'adjonction de lunettes à 
double visière, se tenait sur le poiit ; en compagnie de M. William 
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Jones , et , oublieux de son rôle , se permeltait parfois des éclats de 
voix formidables, qui dominaient le bruit des vagues et la musique 
discordante exécutée à bord par de pauvres artistes allemands. Le 
hasard a toujours ses à-propos. 

a La reine enveloppée dans un manteau fort simple , recouvrant 
sa robe moirée, garnie d'hermine , était assise sur un banc en com- 
pagnie de sa femme de chambre; les intimes observant entre eux la 
plus grande réserve, restaient isolés les uns des autres. 

«À neuf heures moins un quart, le Courrier mouillait à son 
poste ordinaire de débarquement. Aucun gendarme ne veillait pour 
demander les passeports; les douaniers se promenaient silencieux , 
et la population semblait témoigner , par son absence , d'une dis- 
crète et respectueuse protection. 

Secondé par des circonstances aussi favorables , le changement de 
bateau s'opéra dans la plus complète sécurité ! Reçu par le consul 
anglais, le roi fut conduit immédiatement à bord de Y Express , 
où la reine ne tarda pas à le rejoindre, et à neuf heures précises du 
soir , le paquebot prenait le large sans bruit , sans éclat, sans salut 

de batteries, sans mensonge de poudre et de fumée ! représailles 

de l'histoire , cette fois du moins le généreux concours d'un na- 
vire anglais adoucissait l'inexorable souvenir de l'hospitalité sainte, 
méconnue jadis à bord du Bellérophon. » Ad. d'Houdbtot. 

LBTTBK SUR LA MORT DU ROI. 

Claremonl, le 27 août 1850. 

9 . . . • Je suis arrivé ici , Monsieur , trop tard pour assister aux 
derniers moments du roi Louis-Philippe, assez tôt pour recueillir, 
avec la certitude des souvenirs les plus récents, les détails qui se 
rapportent à cette fin vraiment touchante. 

« Le dimanche 25 août , la reine se fit un devoir de l'avertir 
qu'il était en danger. Il crut que l'avis était l'effet de celte solli- 
citude toujours éveillée sur le salut de son âme. Il en appela des 
alarmes de la reine à la science de son médecin. M. Gueneau de 
Mussy vint , qui lui dit qu'en effet il n'y avait plus pour lui de 
bonnes chances , mais seulement de mauvaises, a C'est-à-dire , 
en d'autres termes, qu'il faut que je -prenne mon congé » , reprit 
avec gaîté l'auguste malade. Et dès-lors il ne songea plus qu'à 
se préparer à mourir. 

« Sa confession accomplie, il demanda de recevoir le saint via- 
tique en présence de tous ses enfans. Telle était la soudaineté de 
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celte mort , qui , bien crue prévue depuis long-temps , venait l'at- 
teindre dans la plénitude de ses facultés intellectuelles, qu'il fallut 
chercher dans le parc, où ils étaient dispersés , surveillant les prc- 

Ïiaratifs d'une petite fête donnée au prince de Condé a l'occasion de 
a S*. Louis, les petits-enfants du roi. S. M. reçut l'extrême-onction 
en leur présence. Puis, il demanda que chacun d'eux lui fût amène, 
et il les embrassa et les bénit les uns après les autres, assis comme à 
l'ordinaire dans son grand fauteuil, le sourire sur les lèvres, avec de 
douces et affectueuses paroles, comme en ces jours de fête on d'anni- 
versaire on il recevait, d'un cœur si content et d'un visage si serein, 
les félicitations de sa nombreuse famille. Les enfants sortis, le gé- 
néral Dumas écrivit pendant près d'une heure sous la dictée du roi, 
qui n'avait jamais paru plus maître de sa pensée. Il s'agissait de 
compléter quelques pages de ses Mémoires dont la rédaction avait 
été ajournée de mois en mois et qui ne pouvaient plus attendre ; 
car la mort n'attend pas ! Tout ceci se passait entre trois et cinq 
heures de l'après-midi. Vint la nuit qui fut sans sommeil. La fièvre 
était violente. Le malade essayait vainement d'échapper à cette 
suprême angoisse j mais l'agitation de la fièvre ne s'était pas com- 
muniquée à son esprit. Il était calme et bienveillant. Il lui arriva 
même de demander au docteur Gueneau de Mussy de lui conter 

quelque histoire pour l'endormir Et il s'assoupit, en effet, 

pendant quelques heures en l'écoutant. 

« Le matin , l'agonie commença. Elle fut douce et calme $ et ce 
fut sans effort et sans souffrance que le malade entra dans son 
dernier sommeil. 

et A peine son mari expiré, la reine s'est jetée entre les 

bras de ses fils, et leur montrant les restes inanimés du roi : 
« Sou dernier vœu et sa dernière pensée a été que vous restiez 
« toujours unis , a-t-elle dit. Promettez-moi, en face de ce lit de 
« mort, que vous le serez toujours ! » et les princes l'ont promis. 
Et ils demeureront unis, la mère et les fils . à Ctaremont. 

a La reine s'est montrée véritablement la femme forte de 
l'Ecriture, dans sa plus sublime acception. Je l'ai trouvée écrivant, 
dans la chambre et au pied du lit où le roi est mort , tout comme 
à l'ordinaire, calme, résignée, le cœur plein d'angoisses, le visage 
serein , maîtresse d'elle et de sa douleur. Elle n'admet aucune de 
ces délicatesses que les grandes afflictions réclament habituelle- 
ment. « On peut tout me dire , disait-elle; il n'est plus possible 
» d'ajouter à mon malheur. » C'est qu'elle est déjà dans le ciel(i). 

(1) A ces détails, nous ajouterons cet alinéa , puisé dans les Débats du 
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LETTRE SUR IBS OBSEQUES DU BOI. 

Claremont, le s septembre 1850. 

» Aujourd'hui, à neuf heures du matin ont eu lieu, eu la 
chapelle privée du château de Claremont , les obsèques de S. M. 
Louis-Philippe. Dès huit heures du matin une fouie de Français, 
de tous les rangs et de toutes les classes se pressaient dans les 
salles d'attente et dans le parc autour du château. 

» A neuf heures, la reine, les princes et les princesses sont 
entrés dans la chapelle et y ont pris place : la reine et les prin- 
cesses h gauche , les princes k droite du catafalque. Les ministres 
de Belgique, de Naples, d'Espagne, du Brésil et du Portugal, 
qui étaient Tenus spontanément rendre les derniers devoirs an 
roi , ont été introduits dans la chapelle , ainsi que toutes le* 
personnes qui faisaient partie des maisons do roi , de la reine , 
des princes et des princesses, et quelques-uns des autres assistants, 
autant que l'exiguïté du local permettait d'en admettre. Les an- 
ciens aides-de-camp du roi étaient placés derrière le catafalque. 
Toutes les autres personnes présentes étaient dans une vaste salle 
communiquant par une porte ouverte avec la galerie qui sert de 
chapelle. 

<r Après les petites heures et la messe célébrée par le docteur 
White , grand- vicaire faisant fonctions d'évêque de Londres , as- 
sisté de MM. les abbés Tourzel et Levasseur , de la chapelle fran- 
çaise de Londres, et de MM. les abbés Guelle et Crahot , aumô- 
nier et chapelain du roi, et de M. l'abbé Coquereau, chanoine de 
Saint-Denis , arrivé la veille pour accomplir ce pieux devoir , et 
durant laquelle la prose des morts a été chantée en plein-chant , 

29 : a Jusqu'au dernier moment, le roi s'est montré un politique habile, 
expérimenté, convaincu, conciliant; jusqu'au dernier moment, il s'est 
occupé , il a parlé de la France. Jamais un cœur d'homme n'avait battu 
si long-temps, et même sous ce froid de la mort prochaine, pour la cause 
de l'humanité, de la société et du pays. « Dites-leur, Monsieur, dites- 
« leur que l'union que je me suis appliqué à entretenir entre tous les 
« princes de ma famille , et qui me survivra , je l'espère , dites-leur que 
« cette union est le symbole de l'accord Indissoluble qui doit régner 
« entre tous les honnêtes gens, quel que soit leur drapeau, en face du 
« parti de la dissolution sociale! » — « Car, hélas! ajoutait-il, la de- 
« sorganlsation a son parti ! » C'est parmi ces entretiens , sans irritation , 
mais non pas sans amertume, car c'était le fond même de nos misères 
qui s'y révélait aus regards du mourant ; c'est parmi ces entretiens pleins 
de tristesse , de sérénité et de grandeur, que s'achevait cette noble vie , 
déjà détachée de tout intérêt personnel et toute pleine encore de sollici- 
tude patriotique. » 
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M. l'abbé White a fait l'absoute. Immédiatement après le clergé, 
la reine, faisant le tour du catafalque , est venue jeter de l'eau 
i>énile sur le cercueil de son royal époux ; S. M. a été suivie dans 
cette pieuse et douloureuse fonction par les princesses et les princes 
tenant leurs jeunes enfans par la main , et ensuite par toute l'as- 
sistance. 

« A dix heures, la cérémonie achevée, le corps a été enlevé et 
porté sur le char funèbre. Le char, attelé de huit chevaux capa- 
raçonnés , portait sur les côtés pour tout ornement le chiffre du 
roi, surmonté de la couronne royale. Les qua très princes, LL. 
A A. RR., le comte de Paris, le duc de Nemours, le prince de 
Joinville et le duc d'Aumale marchaient immédiatement après le 
char , conduisant le deuil , composé de toute la foule qui sortait 
des appartements ou qui stationnait autour du palais. Tout le 
monde suivait tête nue. De chaque côté du char. funèbre mar- 
chaient les ancien* aides de camp du roi , pi ésens à Claremont : 
à la droite, le duc de Montmorency, le général baron de Berthois, 
le général comte de Ghabannes; à la gauche, le général comte 
d'Houdctot , le général comte Dumas et le comte Friant. Immédia- 
tement derrière les princes marchaient L. Exe. M. Yandeveyer, 
ministre de Belgique, M. Isturiz, ministre d'Espagne, M. le 
prince de Castelcicala , ministre de Naples; M. Marquez-Lisboa , 
ministre du Brésil, et M. le chevalier de Ribeiro, secrétaire de 
l.i légation de Portugal. A côté d'eux se trouvaient les personnes 
appartenant à la maison des princes, le colonel comte de Mont- 
guyon,M. Régnier, M. de Boismilon, l'amiral Hernoux , M. 
Trognon , M. Guérard , M. le comte Perrot de Chazelles , M. 
Mcsnard, MM. les docteurs Gueneau de Mussy et Moreau, etc., etc. 

a M. le comte de Montalivet, retenu en France depuis six 
mois par une cruelle maladie, n'avait pu venir payer à son vieux 
maître ce suprême tribut de dévouement et de fidélité. 

,« Parmi les personnes venues spontanément pour unir leurs 
derniers hommages à ceux rendus par la famille royale à l'auguste 
défunt, on distinguait le marquis de Rumigny, le baron de 
Bussières , plusieurs anciens ambassadeurs et pairs de France, M. 
Alp. de Lutteroth , ancien ministre plénipotentiaire , M. le comte 
de Jarnac, M. le dut de Guichc , sir Edouard Gust % M. Standisch, 
M. le comte Vivier et ses fils , plusieurs des personnes attachées 
à l'administration des biens de la maison d'Orléans, M. de Cai lieux, 
ancien directeur des Musées-, M. Feidinand Leroy, M. Octave 
Borel de Brétizel, M. Nepveu, M. Séguret, M. Basset, M. Brenot, 
M. Gavard, MM. les docteuis Ad. et Alph. Pasquier ; M.Mares- 
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eau? (de Saint-Oraer), M. La mai lie , chef de bataillon de la garde 
nationale de Paris; plusieurs des hommes les plus célèbres dans 
les arts en France: MM. Ary Schefïér, Gudin , Marochetti, Eug. 
La m y, Gava mi , Genaille , etc. , etc. , M. Sallandronze et ses fils, 
M. De vaux , M. Vouillon et plusieurs autres notables industriels 
et négociants qui résident habituellement à Londies. 

a Le cortège s 1 est mis en marche processionnellement, le clergé 
en tête, jusqu'à la porte du parc, où l'on est monté dans les voi- 
ture», dans Tordre suivant : 

a Deux voitures occupées par le clergé , en avant du char fu« 
nèbre ; 

« Le char funèbre; 

« Une voiture à quatre chevaux, dans laquelle étaient les prin- 
ces 5 

« Dix autres voitures de deuil attelées de deux chevaux , dans 
lesquelles se trouvaient les anciens aides-de-camp du roi; les 
officiers des maisons des princes, les ministres étrangers, et la 
plupart des personnes que nous avons nommées. Un grand nombre 
d'autres suivaient dans leurs voitures. 

« Le cortège a traversé Esher , où toutes les boutiques avaient 
été spontanément fermées , et dont les principaux habitants for- 
maient en tète du cortège une nombreuse escorte à cheval. 
D'Esher on s'est dirigé par Hersham sur Weybridge , allant au 
pas en traversant les villages et au trot dans l'intervalle. Arrivé à 
onze heures et demie à Weybridge-Green , le cortège s'est mis au 
pas et s'est arrêté sur Weybridge -Common , où l'on a ren- 
contré le clergé de la chapelle , qui venait au devant. Alors le 
clergé du cortège , les princes et toute la suite ont mis pied à terre 
pour escorter le char funèbre dans le même ordre qu'au départ, 
jusqu'à la chapelle située dans la propriété de miss Taylor , deve- 
nue la sépulture provisoire du roi Louis-Philippe. 

« Une demi-heure après le départ du cortège du palais de 
Claremont, la reine, LL. AA. nR. la duchesse d'Orléans, la 
duchesse de Nemours, la princesse de Join ville , la duchesse 
Auguste de Saxe-Cobourg et le duc de Chartres, accompagnés 
de M ,n \ la comtesse Motlien , M me . la marquise de Viers , M me . la 
baronne Angelet et de M. le comte Anatole de Montesquiou , sont 
sortis de Claremont dans deux voitures à quatre chevaux et une 
voiture à deux chevaux pour se rendre à Weybridge parWaltonet 
Oatlands-Park. S M. et LL. AA. RR. sont arrivées à la chapelle 
quelques instants avant le cortège* 

« La dépouille mortelle du roi , suivie par les princes et par 
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tons les assistans , a été portée à travers le jardin de miss Taylor 
dans la chapelle. Une messe basse y a été dite par M. l'abbé Crabot. 
La reine et les princesses étaient placées dans la tribune de la 
chapelle. LL. A A. RR. le comte de Paris et le duc de Nemours 
étaient placés à la droite du cercueil, le prince de Joinville et le 
duc d'Atfmalc à gauche. Un très-petit nombre des assistants a pu 
seul entrer dans cette chapelle , qui est fort petite. Le plus grand 
nombre a dû attendre dehors , dans le jardin. Après la messe, le 
corps a été porté dans le caveau , où il doit reposer jusqu'à ce que 
la France ait rouvert ses portes a la famille d Orléans, et rendu 
aux fils du roi le droit de porter la dépouille mortelle de leur père 
dans la tombe qu'il s'est élevée à lui-même, entre celles de son 
fils aîné et de sa sœur, dans la chapelle sépulcrale de Dreux. Le 
cercueil a passé une dernière fois sous les yeux et au milieu des 
rangs de nombreux assista ns, et a été accompagné jusque dans le 
caveau de la chapelle par les quatre princes et par ceux des assis- 
tans qui les suivaient immédiatement. Après les dernières prières, 
les princes ont jeté une dernière fois de l'eau bénite sur le cercueil, 
et avant que la tombe fût refermée, ils se sont agenouillés, et, an 
milieu des sanglots de toute l'assistance, ils ont pieusement apposé 
leurs lèvres sur le cercueil qui renferme les restes de leur père. 

a Après que les princes se furent retirés, le tombeau a été fermé 
et scellé en présence de MM. le duc de Montmorency, le général 
comte d'Houdclot, le général comte Dumas et le général comte 
de Cbabannes, anciens aides-de-camp du roi. 

cr La tombe, dans laquelle le cercueil est enfermé, est on 
monument fort simple, recouvert d'une longue et large pierre ad- 
hérente par le côté de la tête à la muraille et supportée aux pieds 
Jar deux colonnettes. Au-dessus de la tête, près du mur, sont 
gravées en relief les armes du rot , surmontées de la couronne 
royale, et au dessous de Técusson est gravée en creux l'inscription 
suivante : ' 

TiEVOSITJR jacenT 

SUD HOC LAPIDE, 

DONEC IN PATRIAM 

AVÎTOS INTER CÏNERES , 

DEO ADJUVANTE, TBANSFERANTOR , 

RELIQUÎJE 

IXJDOVICI PHILIPPI PRIMf, 

FRANCOniJM REGIS, 

CLAROMONTIl , IN BRITARNIA , 

.DEFVNCTI, 
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DIB AUGUSTI XXVI 

A9NO DOMINI MDCCCL, 

JETAT1S LXXVI. 

Hequiescat in pace. 
c La reine, les princes et les princesses avaient accompli leur 
douloureux devoir, et rentraient à Claremoot à deux heures 
de l'a près- midi. » Débats. 

JUGBMBNTS ET ARECDOTBS SUA LS BOI LOUIS-PHILIPPE. 

Le roi , qui vient de mourir , dans l'exil disait souvent une 
parole que plus d'un prince malheureux et méconnu avait pu 
dire avant lui , mais' qu'aucun n'avait appliquée plus justement 
à sa destinée ; le roi Louis-Philippe disait : « On ne me rendra 
justice qu'après ma mort. » . • . 

Etrange contradiction des jugements humains! Le roi était doux 
et bienveillant, et il a été l'objet de haines féroces; — clément, 
et il n'a obtenu la merci d'aucun de ses amnistiés; — libéral , et 
il est tombé du trône avec la réputation d'un partisan avide et in- 
tolérant du pouvoir:— -sans ambition politique, et on a prêté à 
son opposition sous les rois de la branche aînée des motifs coupa- 
bles et personnels; — ami des nobles dépenses jusqu'à la prodiga- 
lité, et on l'a accusé d'avarice; — loyal et franc jusqu'à l'indis- 
crétion, et on a donné à sa finesse un nom odieux; — fidèle à ses 
ministres jusqu'aux dernières limites de sa prérogative, et on l'a 
accusé de duplicité et de perfidie ; —enfin courageux jusqu'à l'im- 
prudence, et on lui a reproché d'avoir, par timidité de cœur et 
d'esprit , laissé dans le fourreau , un jour d'émeute , l'épée qui 
pouvait sauver la France ! Personne, il est vrai, ne l'a accusé de 
manquer d'esprit ; mais ce que la justice avare de l'opinion lui 
en laissait, elle le mettait au service de pensées étroites et de 
conceptions bornées. Ainsi, sur aucun point, le roi Louis-Phi- 
lippe n'a obtenu, de son vivant, la justice qui lui était due et 
qu'il attend encore dans son tombeau. . . 

Il n'était ni chimérique, ni aventureux, ni déclamateur, ni 
romanesque. Il avait une répugnance naturelle et invincible pour 
les utopistes. Cette métaphysique menteuse qui court après les 
abstractions et qui caresse les réalités, cette philanthropie bavarde 
du coffre-fort bardé de fer, toute cette exaltation factice et 
creuse aboutissant à àes conyoitises d'argent, d'honneurs ou de 
pouvoir , tout ce faux progrès acharné à la poursuite des chimères, 
lui causaient un dégoût irrésistible. Non qu'il aimât à rester en 
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arrière pendant que le siècle aimait à marcher. II se sentait per- 
fectible , et il s'en vantait. Il avait eu, au débat de sa carrière, la 
double école de la guerre et de l'exil. Aujourd'hui il avait celle 
du trône, et il y faisait chaque jour , comme il le disait lui-même, 
<r son éducation. j> Personne n'avait le premier mouvement plus 
décidé, plus rapide, a plus Bourbon » disait un de ses plus illustres 
ministres , et personne aussi ne le modifiait ensuite avec plus de 
facilite, sous 1 influence des bons conseils ou des grandes nécessités 
politiques : « Je sens que depuis dix ans j'ai beaucoup gagné , » 
disait-il en 1840 à un de ses conseillers les plus fidèles, à M. le 
comte de Montalivet. Et, en effet, il observait, il étudiait sans 
cesse. C'est ainsi qu'il comprenait le progrès pour lui-même et 
pour l'Etat. Il le demandait à l'expérience, et non à l'école. . . . 
Celui qu'on a osé nommer « un auguste aventurier x> était le 
moins aventureux des hommes , celui qui donnait le moins au 
hasard. Mais au lieu que le progrès, tel que le comprend notre 
époque, est quelque chose de capricieux , de fantasque, d'aveugle 
et d'immodéré, le perfectionnement chez lui était plein de mesure, 
de calme et de clairvoyance. Il n'était , s'il est permis de le dire , 

Progressif qu'à bonnes enseignes et pour de sérieux motifs. Il 
isait un jour : a Les Français croient avancer parce qu'ils cou- 
« rent. Ils ne savent pas que dépasser le but, c'est faire moins que 

a l'atteindre. » ......... 

Le roi inspirait à ses ministres la vertu qui -se communique le 
moins , surtout dans notre pays, la patience; car il était patient : 
il savait attendre, et même il savait céder, ce qui est la moitié 
du mérite d'un roi constitutionnel. Mais il en avait un autre, il 
résistait. Sa patience n'était pas celle du dieu Terme; et quoiqu'il 
eût dit : a Mon premier ministre, c'est le temps », il ne refusait 
pas la lutte , on pouvait même croire qu'il l'aimait, <r J'en ai bien 
-vu d'autres » était son mot favori. <r Ce n'est rien de résister à ses 
« adversaires, disait-il ailleurs, tout le monde sait cela; il faut 
« savoir résister à ses amis, a Combien de ministres ne l'osaient 

pas! ................ 

Il aimait le peuple : sa bienfaisance était counue; sa prodiga- 
lité l'était moins, mais qui la met çn doute aujourd'hui? Et c est 
au peuple , c'est-à-dire aux ouvriers de tous les corps d'état, qu'il 
prodiguait en roi non seulement les épargnes qu'avant i83o avait 
ménagées l'économie du prince , mais encore Jes ressources rui- 
neuses d'un immense crédit. H était donc aumônier, bienfaisant, 
philanthrope dans la plus noble acception du mot; mais il n'y 
avait pas ae puissance humaine qui lut eût fait lire une page de 

Digitized by VjOOQlC 



- 109 — 
M. Louis Blanc , de M. Pierre Leroux , de M. Bâchez ou de M. 
Proudhoo. Et de même encore, il était lettré, lettré de la bonne 
école ; M. Casimir De la vigne en savait quelque chose 5 et même 
on jour, dans un accès d'impartialité littéraire, il avait fait M. 
Victor Hugo pair de France. Mais, au prix de sa couroune , il 
n'aurait pas applaudi un drame romantique 

Il avait un profond sentiment de l'utilité de la presse , il la 
voulait libre , il savait l'importance de son rôle dans l'Etat ; mais 
(était-ce sa force ou sa faiblesse?) il ne lisait pas les journaux.. . 

Chose singulière ! la vertu qu'on lui contestait le moins , la 
clémence , était cependant celle dont il se montrait le plus jaloux. 
On eût dit qu'il avait besoin de faire ses preuves d'humanité , et 
il les faisait chaque jour en étudiant les dossiers des condamnés 
à la peine capitale, avec le soin religieux d'un confesseur qui 
écoute une confession suprême. Chaque jour , et à chaque occasion 

Sue lui fournissait la politique (hélas! trop souvent), il protestait 
e son horreur pour l'effusion du sang humain. On sait qu'il 
tenait un registre en partie double des condamnations exécutées 
et des grâces qu'il accordait : ici les condamnations , là les grâces; 
et au bout de l'année, quand les grâces l'emportaient, l'année 
était bonne, même si Ton avait tiré sur lui deux ou trois fois. 

C'est le même sentiment qui lui inspirait cette belle réponse 
à la demande en grâce que M. Victor Hugo lui avait adressée 
en faveur du condamné Barbés : 

« Ma pensée » devancé la vôtre. Au moment où vous me 
« demandez celte grâce, elle est faite dans mon cœur. Une 

e me reste plus qu'à t 'obtenir des ministres, h 

La révolution de Février a été l'explosion depuis Ion g- temps 
prévue de cette i m popularité' du roi, qui était devenue, vers la 
lin du règne , à la fois très-générale et très-superficielle , comme si 
elle eût diminué de profondeur en s'étendant. Qu'y avait-il , en 
effet , dans cette impopularité qui a fait sombrer un- trône dans 
l'abîme sans fond ou nous cherchons vainement ses débris? Il y 
avait, j'ose à peine le dire, le puéril dépit d'une nation qui a un 
roi plus sage qu'elle. Il y avait une société qui s'ennuyait d'être 
gouvernée prudemment, et à qui les aventures de ses romans et 
les scandales de son théâtre ne suffisaient plus. H y avait un roi , 
bon politique, nullement charlatan , homme sérieux et positif, 
très-actif et très-prévoyant, qui se contentait de gouverner selon 
les lois, de donner protection à tous les intérêts, et qui disait 
aux gens : Vivez tranquilles; semez, labourez, commercez, 
échangez,, enrichissez-vous. Faites des livres et tâchez de les écrire 
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en bon français; faites des tableaux et portez-les dans mes Musées. 
S yez libres en respectant la liberté! soyez religieux en respectant 
les consciences J Soyez. libéraux sans troubler l'Etat ! soyez pro- 
gressifs , si vous le voulez , pourvu que le mieux ne soit pas la 
corruption du bien ! » 

Mais quoi ! un roi qui parle un pareil langage, qui ne demande 
a son peuple que d'être heureux , qui ne lui procure aucun spec- 
tacle extraordinaire, aucune émotion exceptionnelle, qui ne sait 
ni inventer l'impossible, ni pourchasser le chimérique , ni exalter 
l'inconnu , un roi qui est franc , sincère , pratique , le roi légal 
d'une nation libre ! Un pareil régime avait duré dix-huit ans 1 
^'était-ce pas trop ? Si vous recherchez les vraies causes de la 
révolution de Février , les voilà ! 

Le roi les savait. La nation était folle , et il n'y a qu'un re- 
mède à la folie des nations , c'est la ruine ; car c'est la seule leçon 
Qu'elles comprennent. On a reproché au roi de n'avoir pas tiré 
1 épée. Quoi ! contre la démence d'un peuple ! Un tyran, aurait 
fait braquer des canons à mitraille à toutes les avenues de son 
palais. Le roi Louis-Philippe le pouvait-il? l'aurait-il voulu? Il 
est vrai qu'il n'est pas tombé en roi , comme ce monarque des 
bords de l'Iudus dont l'héroïsme est classique ; mais il a fini en 
sage, e Contre une insurrection morale, a-t-il dit depuis, il n'y 
« avait ni à attaquer ni à se défendre. On a dit que j'ai envoyé 
a l'ordre de ne pas tirer. Cela est faux. Mais à quoi bon cet ordre? 
« il était dans l'air... » 

L'insurrection morale, celle des esprits aveuglés et des opinions 
perverties contre la politique du roi Louis-Philippe, réduite à ces 
termes , qu'était-elle donc ? Moins que rien dans ses causes , irré- 
sistible dans ses efïcls. On ne voulait , je le sais , qu'entraîner le 
roi dans le mouvement, et lui mettre à la main, presqu'en se jouant, 
au sortir d'un banquet, une plume réformiste , comme on avait 
mis, deux mois avant de le renverser, un bonnet rouge sur la tête 
de Louis XVI. Mais, à ce jeu-là, les monarchies croulent, même 
les plus solides. e La République est faible , disait encore le roi , 
e ce n'est pas une raison pour qu'elle périsse. Les gouvernements 
« en France ont plus de facilité à s'établir parce qu'ils sont 
<s faibles , qu'à durer quand ils sont forts. Faibles , tout leur 
« vient en aide. Les bourgeois de Paris ne m'auraient pas ren- 
« versé, s'ils ne m'avaient cru inébranlable, d Mot juste et 
^profond, après lequel il n'y a plus rien à dire sur cette révolution, 
qui a eu tout l'odieux d'une catastrophe et tout le ridicule d'une 
duperie ..••••... 
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En préférant la bonne politiaue à la mauvaise , le roi Louis* 
Philippe en a do moins laissé 1 exemple et l'héritage à son pays* 
Que faisons-aoos aujourd'hui ? Que fait le gouvernement ? R Que 
lait F Assemblée ? Que font tous les honnêtes gens, si ce n'est lutter 
pour les conquêtes sérieuses de la révolution française contre les 
chimériques fureurs du parti révolutionnaire ? Et dans cette lutte 
quelle est notre force , si ce ne sont ces traditions de résistance 
modérée » de ferme courage , de vigilance et de patience , que le 
dernier règne nous a transmises? Quelle est notre ressource , si ce 
n'est cette armée formée à une discipline si puissante , entretenue 
par ce nobl« duc d'Orléans , et , après lui , par ses frères dans 
une activité si glorieuse ; cette armée si héroïque et si calme , 
épée de l'ordre , rempart du pays ! « Sa politiaue a triomphé sur 
sa tombe » , disait de l'illustre M. Pitt un de ses successeur». 
Mais c'est de notre roi lui-même que sir Robert Peel disait ces 
belles paroles , que nous aimons à opposer aux a na thèmes pos- 
thomes et aux inqualifiables insultes de la presse anglaise ; sir 
Robert Peel disait de ce grand homme de bien : a Si le roi 
« Louis-Philippe a exercé une si haute influence sur les destinées 
« de son pays , c'est moins parce qu'il en est le monarque et 
* qu'il a les attributs de la royauté , quft parce que , grâce à la 
c réunion d'un si grand cœur, d'une si rare énergie , d'une ef- 
« péri e née si exemplaire et d'une si haute sagesse, il sera placé 
« dans l'estime de la postérité au-dessous seulement de Napo- 

« léon (i). » , 

Si Ton me demandait de résumer, avant de finir , l'origine de 
tous ces faux jugements que j'ai signalés , et contre lesquels le 
roi a fait appel , en mourant , à la justice de l'histoire , ils se 
rapportent suivant moi à deux causes : 

Le roi tenait d'une main ferme le frein avec lequel les peuples 
ont besoin d'être gouvernés dans les temps de crise. « Les peuples, 
« dit Bossuet i ont dans le fond du coeur je ne sais quoi d'inquiet 
« qui s'échappe, si on leur ôte le frein nécessaire. » Le roi 
Louis-Philippe avait dans l'esprit le principe de cette résistance 
et il l'appliquait avec une fermeté inflexible ; et en même temps 
il avait au fond du cœur une mansuétude qui fléchissait dans la 
répression. Il savait manier le frein qui retient, mieux que l'arme 
qui réprime. Il était résistant jusqu'au point où la résistance 
touche à f obstination „ et clément jusqu'à la limite où la clé- 
mence confine à la faiblesse* Que ce soit l'honneur de sa mé- 

(t) Chambre des Communes, séance du 11 mars 183». 
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moire ! Car les faiblesses de la clémence sont celles des grands 
cœurs. Il était ce que Pline dit de César , a clément jusqu à s'en 
repentir » , usque ad pœnitentiam clemens ; et s'il a eu un 
regret pourtant, pendant ces dures années de l'exil qui séparent 
son trône de sa tombe , ce n'est pas celui-là. * La grandeur , a 
« dit Pascal , a besoin d'être quittée pour être sentie, d Le roi 
avait trop senti les aiguillons de la grandeur pendant qu'il ré- 
gnait , pour la regretter après l'avoir perdue. Personne n a pu le 
soupçonner d'un lâche retour vers le passé , ni d'avoir donné à 
la pensée de la mort , dans cette détresse de l'exil et de la souf- 
france , plus que ne comporte l'esprit d'un sage dans l'âme d'un 
chrétien. Mais tombé du trône, le roi Louis-Philippe n'a pins 
songé qu'à ce tombeau qu'il n'a pas encore. C'est a Claremont 
qu'il a écrit , au sujet de sa sépulture , les lignes qu'on va lire , 
que je puise dans les souvenirs les plus fidèles et jusqu'ici les plus 
secrets de ma mémoire, et que je cite en finissant, parce que tonte 
grandeur , et aussi tout éloge , aboutit là : 

« Je demande aussi, quel que soit le lieu de ma mort, 

« que mon corps soit transporte sans pompe à la chapelle de saint 
« Louis, à Dreux, afin d y être enseveli dans le tombeau situé 
« en avant de l'autel 4e la Sa in te- Vierge. Je demande en outre 
« que, lorsqu'il aura plu à Dieu de rappeler à lui ma bien chère 
« et bien aimée épouse, la reine Marie- Amélie ( et son vœu est 
a d'accord avec le mien), son corps soit aussi transporté dans 
a cette chapelle de saint Louis , à Preux, afin d'y être enseveli 
« à côté du mien , dans le double tombeau que j'ai fait préparer 
« dans ce dessein , voulant que nos dépouilles mortelles soient ré- 
a unies après notre mort, comme nos cœurs l'ont été si aftectueuse- 
« ment pendant notre vie.... 

« Je recommande Faccom plissement de ce vœu à nos bien -aimés 
« enfants et petits-enfants. J ai la confiance que, quelle que puisse 
a «être la suite des événements qui nous ont si douloureusement 
« éloignés de notre patrie, le souvenir de notre dévouement n'y 
« sera pas effacé, et qu'aucun obstacle ne sera apporté à ce que 
or nos restes mortels reposent en paix dans son sein... » 

Cuvilmer-Flcur y * 

le aoi louis-philippe et sa liste civile. 

Sous ce titre , M. de Montalivet a publié , dans la Revue des 
Deux- Mondes du mois d'octobre i85o, un écrit du plus haut 
intérêt. Jamais les faits tt les chiffres n'avaient eu plusd éloquence 
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pour une apologie» Dans l'impossibilité où nous sommes de repro- 
duire ce document , nous en citerons la fin , qui résume ce que 
Fauteur a établi arec une clarté parfaite et une force invincible, 
a Indépendamment d'une dépense de plus de io5 millions, au 
moyen de laquelle le roi a largement pourvu à la conservation 
et à l'entretien de ce domaine, il y a consacré, en travaui d'em- 
bellissement et d'amélioration entièrement facultatifs , la somme 
de 48 millions 770,000 fr. , dont voici le détail : 

Bâtimens de la couronne 55,6 1 5, 000 fr. 

Domaines •••••• i,56o,ooo 

Décoration des palais et collections. . . io,5oo,ooo 
Forêts ^,71 5,ooo 



Acquisitions ou dons de terrains. . . §80,000 



7 iD,c 
58o,c 



48,770,000 fr. 

a C'est donc une somme de. plus de 48 millions et demi que 
le roi a dépensée en sus des obligations de l'usufruit dans la partie 
immobilière de la dotation de la couronne , c'est une somme de 
plus de 48 millions et demi dont la libéralité de Louis-Philippe 
a gratifié la nation , quand il avait le choix et le pouvoir de 
l'employer pour son avantage particulier 5 c'est une somme de 
plus de 48 millions et demi que l'ptat devrait à Louis-Philippe, 
si le nu-propriétaire comptait avec l'usufruitier. 

a Et cependant, quinze mois après la révolution de Février , 
alors que les passions commençaient à s'amortir , alors que l'Etat 
devait bien connaître toute la valeur du legs qu'il avait recueilli, 
le Gouvernement faisait prendre sur les biens du -domaine privé 
une hypothèque de 25 millions pour représentation du tort que 
ce prince aurait fait au domaine de l'Etat. On obéissait ainsi aux 
suggestions d'une tactique parlementaire qui voulait être habile, 
on faisait acte de complaisance pour les violences d'une partie de 
l'Opposition, tout en conservant l'a mère-pensée de rendre plus 
tard hommage à la justice et à la vérité ; mais n'est-ce pas ainsi 
qu'on égare et qu'on pervertit l'opinion publique? L'opinion ne 
se rend pas compte des subtilités d'une tactique dont elle ne reçoit 
pas la confidence, et, quand elle voit les premiers fonctionnaires 
de l'Etat proclamer par une décision solennelle , que le roi tant 
accusé d'avoir dilapidé les ressources de la France a bien pu en 
effet les détourner à son profit, elle ne doute pas, elle commence 
par croire. Plus tard, ceux-là même qui ont favorisé celte croyance 
sans la partager perdront toute autorité pour la détruire, et ils 
trouveront la punition d'une première faiblesse dans l'impuissance 
même d'en maîtriser les résultats. 
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« Louis-Pbilippe ressentit non pas le mal ,. mais bien plutôt 
l'injure qui lui était faite, et cependant il sut, comme toujours , 
imposer silence à la juste amertume de ses sentiments, a Ils 
semblent prendre à tâche, m'écri voit-il à ce sujet, de me faire 
regretter tout l'argent que j'ai employé à embellir et à augmenter 
le domaine qui a fait retour à l'Etat; mais ils auront beau s'y 
donner du mal , ils no parviendront pas a me faire repentir du 
bien que je leur ai fait. » 

a Pour nous , qui ne dominons pas de si haut la calomnie , 
pour nous qui avons des devoirs à remplir , non pas envers 
nous»même , mais envers une grande mémoire , nous nous pla- 
cerons en face des calomniateurs , et nous leur dirons en résumant 
la première partie de notre travail : 

« Vous aviez accusé Louis-Philippe d'astuce et de déloyauté ; 
ses correspondances les plus intimes vous ont répondu. 

« Vous aviez accusé Louis-Philippe d'égoïsme et d'avarice ; sa 
sollicitude jour d'augustes infortunes et sa munificence prodigue 
envers plusieurs de vos amis vous ont répondu» 

« "Vous avez accusé Louis-Philippe d'avidité dans la 'question 
des dotations; il vous a répondu en se montrant dans les conseils 
de son gouvernement roi constitutionnel bien plus que père 
de famille. 

a Vous avez accusé Louis-Philippe d'avoir dilapidé le domaiue 
de la couronne, il vous a répondu en dotant volontairement l'Etat 
de 48 millions et demi , dont vos amis ont pris possession en 
1848 au nom de la République. 

a Dans une dernière partie , nous poursuivrons cette lutte de 
la vérité contre Terreur et la calomnie. 

« Comte de Moutalivet. » 



Au moment de mettre sous presse, nous recevons la 2 e . partie 
du beau travail de M. de Montalivet , imprimée, comme la i re ., 
dans la Revue des Deux-Mondes. Ne pouvant en rien repro- 
duire , nous renvoyons nos lecteurs à cet excellent morceau de 
critique et d'histoire* 
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LA REINE DES BELGES. 

Louise- Ma rie-Thérèse-Char lotie- Isabelle, princesse d'Orléans, 
reine des Beiges , née à Païenne le 5 avril 1812 , morte à Os le ode, 
le si octobre i85o, eut pour parrain Louis X VIII , et pour 
marraine la reine des Deux-Siciles r Caroline, femme du roi Fer* 
dinandl". et fille de la célèbre impératrice Marie-Thérèse. A l'âge 
de vingt ans, le 9 août i83a , elle épousa , à Compiègne , S. M. 
Léopold I er ., George- Chrétien -Frédéric, roi des Belges. 

De ce mariage naquirent : 

i°. Le prince Louis» Phi lippe- Léopold- Victor-Ernest, né k 
Bruxelles le 24 juillet i833 , mort le 16 mai i834- 

2 . Le prince Léopold- Louis-Philippe-Marie- Victor , prince 
royal, duc de Brabant , ne à Bruxelles le 9. avril i835. 

3°. Le prince Pbilippe-Eugène-Ferdinand-Marie-Clément-Bau- 
douin-George , comte de Flandre, né à Laeken le i(\ mars 1837. 

4°. La princesse Marie-Cha rlotte-Amélie- Auguste- Yictorine-Clé- 
mentine-Léopoldine, née à Laeken le 7 juin i§4o. 

S. M. la feue reine est morte à l'âge 38 ans 6 mois et 8 jours. 

LETTRE SVa LA MORT DB LA REINS DES BELGES. 

Ostendé, le 11 octobre 1850. 

a La Providence, qui s'est plu a éprouver de tant de façons 
cruelles la noble famille dont le chef auguste a régné dix-huit 
ans sur la France, vient de lui envoyer un nouveau malheur. La 
princesse Louise d'Orléans, fille aînée du roi des Français et reine 
des Belges , a rendu son âme à Dieu ce matin à huit heures , après 
une courte agonie. "^ 

« La tombe de Weybridge était à peine fermée sur le roi 
Louis-Philippe , qu' une autre va s'ouvrir pour une de ses filles 
chéries ; et la sainte princesse qui a recueilli le dernier soupir du 
roi n'était pas remise encore de cette première douleur , qu'une 
nouvelle détresse la saisit. En apprenant que sa fille était grave- 
ment malade, la reine Amélie était accourue... Ainsi frappée coup 
sur coup dans ses affections les' pi us chères . où puise-t-elle la force 
de résister "h cette succession d'épreuves? Epouse et mère, qui 
oserait sonder ce cœur tout rempli d'angoisses? La religion apprend 
à supporter les grandes afflictions; elle n'en diminue ni le poids 
douloureux ni la cuisante amertume. La résignation donne le cou- 
rage , non l'indifférence. 

a La reine des Belges était depuis long-temps malade. Sa 
maladie n'avait pris un caractère aigu et alarmant que depuis 
quelques semaines. Elle était pourtant grave, et remontait à ces 
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S remières et douloureuses impressions qui, à l'époque de la mort du 
uc d'Orléans et de la princesse Marie, commencèrent pour la reine 
Louise cette série d'alteiutps déchirantes, où sa délicate nature et sa 
vive sensibilité ont a la fin succombé, or Les maux du corps ne sont 
rien , d disait-elle quelquefois. C'est au cœur en effet que l'avaient 
frappée ces deux morts prématurées qui avaient afflige sa famille. 
C'est au cœur aussi que la révolution de Février l'avait blessée. 
Pendant buit jours elle fut sans nouvelles de ses augustes parents, 

3ue la tempête retenait sur les côtes de France; et cette émotion 
ont elle ne se remit jamais complètement , fut «ne violente se- 
cousse pour sa santé déjà affaiblie et que de récentes douleurs 
ont achevé de ruiner sans remède. Trop faible pour assister aux 
scènes désolantes du château de Claremont , la reine des Belges 
en a ressenti le contre-coup jusqu'à en monrir. 

« Elle est morte comme elle avait vécu , dans une inaltérable 
sérénité j car ce cœur si chaud et qui battait si vivement pour 
toutes les nobles affections , s'alliait a un esprit ferme et à une 
raison supérieure. L'arrivée soudaine de la reine sa mère, de la 
duchesse d'Orléans et de la duchesse de Saxe-Cobourg, ses sœurs , 
et des princes , ses frères à Ostende , dut lui donner l'idée , si 
elle ne l'avait déjà , qu'un péril sérieux menaçait sa vie. Elle 
l'envisagea d'un œil calme > et on vit de nouveau, reproduit à 
moins de deux mois de distance, et dans la même famille, ce 
spectacle d'une mort tranquille, acceptée sans plainte, avec une 
simplicité stoïque et une résignation chrétienne, là dans l'exil, 
ici SHr le trône, le père souriant, à cette suprême épreuve, du 
sourire de l'homme de bien ; la fille accomplissant jusqu'à sa 
dernière heure cette mission d'abnégation sublime qui était le 
fond de toutes ses vertus , et cherchant à entretenir chez les 
autres , même en mourant , l'espoir qu'elle avait perdu. C'est 
ainsi que la reine des Belges a cessé de vivre , douce envers la 
mort comme elle lavait été pendant toute sa vie, et préoccupée 
jusqu'au dernier moment de sa mission sur cette terre : aimer et 
consoler. 

a Hier , le docteur Gueneau de Mussy et les médecins ordi- 
naires de S. M. furent frappés de l'aggravation subite des symptô- 

îs qui avaient fait hâter précédemment l'arrivée de la reine 
'if . j— _ • .* : «»/•-: » .ir.:i.i:. j._. 



mes 



Amélie et des princes, symptômes qui s'étaient affaiblis pendant 
les premiers jours par l'effet de cette entrevue si désirée. La reine 
fnt prévenue que le danger devenait imminent pour sa fille, et 
ce fut encore elle qui accomplit le douloureux devoir de lui trans- 
mettre cet avis de la science impuissante et désespérée. Quelque 
réserve que la reine y eût mise, l'auguste malade la comprit, et 
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elle se prépara à remplir , avec une admirable lucidité d'esprit , 
ses devoirs de mère et de cb retienne. L'abbé Guelle reçut sa con- 
fession, et lui administra , en présence du roi , des princes ses fils, 
de la princesse sa fille 9 et de toute sa famille , les derniers sacre- 
ments. Ensuite la reine Louise appela près d'elle ses trois enfants 
et les bénit. Chacun de ses frères et chacune de ses sœurs, la 
duchesse d'Orléans, la duchesse de Saxe-Cobourg, le duc de Ne- 
mours , le prince de Join ville , le duc d'Aumale et le duc Alexan- 
dre de Saxe-Cobourg reçurent ensuite un adieu particulier , sous 
ferme d'entretien , comme si la mourante eût voulu enlever à 
eette séparation, qui pouvait être la dernière, ce qu'elle avait de 
douloureux et d'irrévocable, « J'ai voulu être prête à partir , 
disait-elle , mais je ne désespère pas. Consolez-vous , je me sens 

encore de la vie » La soirée se passa dans ces entretiens. La 

nuit fut pleine d'angoisses. Vers quatre heures du matin , la gra- 
vité du mal parut sans remède, la reine était à toute extrémité. 
Le roi Léopold ni la reine Amélie n'avaient quitté son chevet. 
Les princes et les princesses furent appelés. L'agonie commença. 
Elle fut douce , elle laissa à l'auguste mourante toute sa raison, 
toute la netteté de son esprit, toute la délicatesse de sa sensibilité , 
éveillée jusqu'au bout sur les souffrances de sa famille et oubliant 
les siennes. Elle récita avec l'abbé Guelle les prières des agoni- 
§an$. Elle embrassa de nouveau ses enfants, et quand la voix lui 
manqua , et quand ses yeux se voilaient déjà sous les approches de 
la mort, elle demanda la main du roi , la retint dans la sienne et 
la baisa. Quelques instants après, elle n'était plus, et sa chambre 

retentissait de sanglots • 

a Je ne vous ai rien dit, Monsieur, car j'écris à la hâte, des 
manifestations de la douleur publique pendant ces trois jours 
d'anxiété que j'ai passés à Ostende. Je ne vous dirai rien non plus 
de l'émotion causée par cette triste mort. Elle sera grande, si j'en 
crois l'universelle préoccupation des esprits, la suspension presque 
générale des affaires et la douleur peinte sur tous les visages. La 
reine Louise était chérie ; je ne sais que ce mot-là qui traduise 
justement les sentiments qu'elle inspirait au peuple belge. C'est le 
mérite de ce peuple si sage, d'a\oir su apprécier cette nature si 
élevée et si douce , si indulgente et si noble , si vraiment grande 
et si simplement bonne. Je dis que c'est son mérite, et le peuple 
belee en a d'autres, quand ce ne serait que d'avoir échappé, en 
ib'48, à l'imitation de nos désordres et de nos folies. Mais fa mou r 
du peuple belge pour la reine incomparable qu'il vient de perdre 
et les regrets de cette loyale nation auront d'autres organes, plus 
accrédités, plus dignes d'être écoutés que je ne puis l'être. C'est 
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leur témoignage qui importe à la mémoire de la reine. Vous Le 
recueillerez. Il ne lui manquera pas, tar la Belgique n'aura bien- 
tôt qu'une voix pour proclamer la grandeur de la perte qu'élis 
vient de faire. Mais plus la perte est grande, plus elle se ralliera 
à son roi qui Ta si habilement gouvernée depuis dix-neuf ans, à 
ses institutions qui l'ont sauvée, en i84$, parce quelle a eu le bon 
esprit de leur rester fidèle; plus elle pratiquera avec énergie et 
-persévérance, ces vertus sérieuses et résistantes, qui ont fait d'un 
des plus petits pays de l'Europe le modèle des plus grands. 

« La perte est grande pour la Belgique ; pour les princes de la 
famille royale d'Orléans , elle est immense. La reine des Belges , 
autrefois le conseil et le conseil toujours écouté de leur haute fortu- 
ne, était devenue l'ange de leur exil et la providence de leur 
adversité. Elle était , après le roi et après la reine sa mère , ua 
des liens les plus puissants de ce bon accord qui est la force d& fa- 
milles comme des empires. Pourquoi déguiser cette perte, si grande 
qu'elle soit? La reconnaître et la constater, c'est le plus noble 
hommage qui puisse être rendu à la mémoire de cette reine qui 
fut douce, simple et modeste, et dont la mort pourtant fait un 
si grand vide, non seulement dans les affections, mais dans tous 
les intérêts supérieurs et dans toutes les préoccupations sérieuses 
de sa famille. Rendons- lui donc cet hommage. Aussi bien , si 
atteinte qu'elle puisse être dans une de ses affections les plus 
chères , la famille d'Orléans est de force à supporter l'épreuve qui 
atteint sa fortune. Le vide que la mort a fait , il sera comblé, il 
l'est déjà , parce qu'à chaque fois que la mort frappe dans ses 
rang9 , tes rangs se rapprochent comme ceux des braves devant 
l'ennemi. La famille royale avait perdu dans le duc d'Orléans 
l'espoir du règne , dans la princesse Marie une des brilla a tes 
fleurs de sa couronne de jeunesse, dans le roi Louis-Philippe le 
chef respecté de cette noble maison ; elle vient de perdre , dans la 
reine des Belges, l'appui , la consolation , le conseil de la mauvai- 
se fortune. Mais elle est unie, elle est courageuse! Une brèche 
faite dans ce rempart de fraternelle solidarité qui la protège est 
aussitôt réparée , un nom disparu est aussitôt remplacé ; les c/eurs 
sont brisés , mais les âmes résistent $ le présent est triste , mais 
l'avenir sourit, car il y a là tout ce qui prépare et aplanit les 
voies de l'avenir , la jeunesse , le courage , l'intelligence , l'éduca- 
tion du siècle, l'amour du pays, la bonne cooscieuce; et la reine 
Amélie , c'est-à-dire la bonté du cœur unie à l'élévation de l'es- 
prit , et la vertu presque sanctifiée par la souffrance , la reine 
Amélie veille encore sur ses enfants ! » Cuvillier-Fleur* . 
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PENSEES. 



Cenlx qui donnent le bransle a un Estât sont volontiers les pre- 
miers absorbez en sa ruyne: lefruict du trouble ne demeure gueres 
à celuy qui Ta esmeu; il bat et brouille l'eau pour d'autres pes- 
chenrs. Mowtaigwb. 

Ed affaires publiques , il n'est aulcun mauvais train , pourvu 
qu'il ait de l'aage et de la constance , qui ne vaille mieulx que le 
changement et le remuement. Le même. 

Il est bien aisé d'accuser d'imperfections un pouvoir qui est 
chuté, car toutes choses mortelles en sont pleines. Il est bien aisé 
d'engendrer à un peuple le mespris de ses anciennes observances; 
jamais homme n'entreprint cela , qui n'en vinst à bout. Mais 
d'y restablir un meilleur estât en la place de celuy qu'on a ruiné , 
à cecy plusieurs se sont morfondus de ceulx qui l'avaient enlreprins. 

Le même. 
Le peuple est une beste estrange à plusieurs testes , inconstant 
et variable, sans arrest non plus que les vasgues de la mer; mutin, 
ne demandant que nouveauté et- remuement , séditieux, ennemy 
de pajx et de repos; soustienlet favorise les brouillons et remueurs 
de mesnage ; tousjours gronde et murmure contre l' Estât, tout bouffi 
de mesdisance et propos insolens contre ceulx qui gouvernent et 
commandent; son propre est d'essayer plustost à secouer le joug 
qu'à bien garder sa liberté ; la tourbe populaire est mère d'igno- 
rance, injustice , inconstance , idolâtre de vanité, à laquelle vouloir 
plaire ce n'est jamais faict. Le commencement de sagesse est se 
garder net f et ne se laisser emporter aux opinions populaires* 

Charbow. 
C'est aggraver les maux de la patrie , que de crier trop haut 
contre ceux auxquels on ne peut remédier. Tacite. 

C'est surtout en politique que rien de violent ne peut durer. 

Gbotivs. 
La meilleure constitution pour un peuple est celle à laquelle il 
est accoutumé. Bestham. 

Un peuple qui n'a point de garantie pour sa liberté , tend à la 
restauration de la monarchie. Harbingtow. 

Fatiguons tous les gouvernements pour en arracher les réformes 
qui les sauvent , et ne les renversons jamais. Lacbetelle. 

La démocratie , nécessaire en droit , semble impossible en fait 
dans les grandes populations modernes. 

Lamartihe. (Voyage en Orient.) 
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